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AVERTISSEMENT. 



En laissant un intervalle de deux ans et demi 
■entre le dernier salon et celui de 18 19^ on est par- 
venu à fixer au jour de la Saint-Louis ^ selon l'ancien 
usage ^ 1 époque des expositions publiques. Le res- 
pect dû ,aux solennités consacrées par le temps a 
sans doute déterminé cette mesure^ qui^ d'ailleurs, 
s'accorde assez généralement avec l'intérêt des 
artistes : ils pourront dans la suite terminer avec 
•plus de loisir les ouvrages qu'ils auront com- 
mencés dans la saison la plus favorable à leurs tra- 
:vaux. 

Nos lecteurs n'ont pomt oublié ^e l'exposition 

.dé 1817, dont nous avons rendu compte dans le 

temps, était plus considérable qu'aucune de celles 

qui l'avaient précédée : celle de 1819 la surpasse 

de beaucoup pour la quantité et le mérite de^s 



6 AVERTISSEMENT. 

ouvrages. Plus de quatre-vingts tableaux d'histoire , 
presque tous de grande dimension^ ne nous laissent 
que l'embarras du choix pour forraef* le premier vo- 
lume : le second est réservé pour les tableaux de 
genre ; et nous aurons d'autant moins de peine à le 
compléter, que les scènes familières et les paysages 
sont très-nombreux et très^variés : mais nous donne- 
rons la préférence aux morceaux dont ia composition 
a le plus d'intérêt sous le rapport du dessin et des 
caractères, et nous n'omettrons que ceux dont le 
trait offrirait peu d'agrément par l'extrême petitesse 
des objets. Le second volume sera terminé par 
l'examen dès sculptures. 

Cette immense réunion de productions dans tous 
les genres atteste tout -à- la -fois la multitude d'ar- 
tistes que possède la France, et l'émulation qui les 
anime : aussi le Jury d'admission aurait- il pu, du 
BUnns pour la première fois, se montrer un peu 
sévère, sans que le salon en souffrit; mais il a 
encore usé d'une extrême indidgence, et il a fallu 
prolonger bien au-delà des anciennes limités h 
galerie d'exposition. 



AVERTISSEMENT. 7 

Quelques jeunes peintres ont débuta d'une ma- 
nière aTantageuse ; quelques autres avaient donné 
des espérances y et les ont réalisées; enfin parmi ceux 
qui ont obtenu précédemment les citations les plus 
honorables^ plusieurs se sont fortifiés ^ et ont acquis 
de nouveaux droits aux sufiinages du public. Ce 
pourrait être ici le lieu d'examiner à quel point 
cette surabondance extraordinaire d'ouvrages et d'ar-* 
tistes conti'ibue réellement aux progrès et à l'hon- 
neur des beaux-arts; mais la question est délicate^ 
et nous craindrions de l'aborder. 0)mme on ne 
peut disconvenir que c'est en répandant avec pro- 
fusion des semences de fleurs et d'arbustes ^ que les 
naturalistes obtiennent^ de loin à loin^ des variétés 
nouvelles, dont le type se perpétue, on pourrait 
dire que les encouragemens multipliés feront éclore 
des talens nouveaux. Quoi qu'il en soit, il n'appar- 
tient qu'à un Gouvernement tel que le nôtre , riche 
et essentiellement libéral (nous voulons dire géné- 
reux et magnifique), de tenter ces nobles et longues 
expériences : il n'y a peut-être pas un seul de nos 
artistes qui n'ait été aidé ou encouragé ; et si les 
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résultats ne sont pas tous satisfaisans^ il faut du 
moins convenir que la majeure partie des ouvragés 
remplissent I attente des ministres et des magistrats 
qui les ont commandés. 
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Plaache 1/* et 2.* (1). — La Vierge au tombeau; par 

M. Abel de Pujoî. 

[Hauteur, 19 pieds; largeur, 12 pieds.] 

Lorsque Jésas-Chrîst fat monte au ciel, Marie resta 
à Jérusalem , perseVerant dans la prière arecies disciples, 
jusqu'à ce qu'elfe eut reçu le Saint-Esprit avec eux. 
S. Jean l'Evangeliste , auquel le Sauveur l'avait recom- 
mandée, se charg^eadu soin de pourvoir à sa subsistas ce. 
Quelques savans pensent qtfe la Sainte- Vierge mourut 
à Éphèse, se fondant sûr quelques passages des Pèr/es 
du cohbîlè tenu dans cette ville en 431 ; mais Topinion 
ia plti^ commune est qu'elle motlrut à Jérusalem , où des 
auteurs modernes disent qu'on vojait son tombeau creuse 
dans tin roc à Oethsëmani :- tous conviennent qu'elle 
parvint' à un k^e très-avance'. Après avoir donné le plus 
parfait exemple de totites les vertus ,- elle paya la dette 
commune dé la nature. * 

' Le môm'ëiit choisi par hauteur du tableau dont nous 
donnons ici l'esquisse , est celui où Iqs apôtres , suivis 
d'une foule de fidèles, sont descendus dans la vallée de 
Josaphàt. Situé entre le mont des Oliviers et les niurs de 
la ville, ce lieu, d'un aspect triste, ne rappelle encore 
aujourd'hui que des idées funèbres : il semble avoir tou- 
|ours servi de cimetière à Jérusalem, et l'on^y rencontre, 
au milieu de vieux monumens , les tombéfs fraîches des 
j^uifs que l'on y enterre journeHemewt. 

C'est là que M. Abel a représenté les apétnes déposant 

; • . ►* 

(1 ) Chaqne volume devant contenir 7d planches , les planches 
d*ane double dimension sont comptées pour deux , selon Insage. 
1. Salon de 1819. . 2 * 
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la Vierge au tombeau. ËHe est vêtue de sa tunique , et 
en partie recouverte du linceul. Le corps est porte par 
S. Paul et S. Mathieu. S. Jean , les yeux baignes de 
larmes, le soutient légèrement. On voit, sur le premier 
plan , les autres disciples dans l'attitude de la vénération , 
et donnant dés marques d'une affliction profonde. Au- 
dessus du groupe principal, S.^*^ Marthe tient dans ses 
mains et montre aux assistans le manteau de la Vierge, 
qu'une jeune fille contemple avec respect. Plus loin, 
se prolonge la foule des fidèles des deux sexes et do 
tout âge, dont quelques-uns portent des torches funé- 
raires. Le ciel est serein , et la lumière, discrètement 
ménagée, descend graduellement de l'extrémité de cetto 
chaîne de figures jusqu'aux principaux personnages , 
qu'elle fait briller avec beaucoup d'éclat. La tête de la 
Vierge est belle et pleine de noblesse, mais peut-être un 
peu jeune ; les pieds sur-tout sont remarquables par la 
finesse du coloris et la gvâpe du pinceau. 

(^armi les personnes qui se rappellent le tableau de 
Saint-Etienne, sur lequel .M^ Abel partagea le prix au 
dernier salon y quelques-unes ont voulu comparer {es 
deux ouvrages , et sen^blent préférer ie Saint-Etienne (1). 
Sans doute il importe peu de savoir lequel des deux a 
la supeViorite; mais, si notre opinion particulière pou- 
vait être de quelque, poids, nous n^hesiteripns pas à donner 
la préférence au dernier tableau : il est d'un plus grand 
goût de.d^^in et d'ajustement; les caractères sont plus 
profondement exprimes, i'exe'cution est plus large, l'effet 
^ pluSiliarmonieux. 

/ - '»|g^ tableau a e'te' commandé par M. le Préfet de la Seine 
pour l!église de Notre-Dame. 

(1) Annales du Musée, salon de 1817 , pi. 49, pag. 73. 
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Planche 3.^ — Ismayî et Maryam; tableau de 

M, Horace Vernet. 

[Hauteur, 8 pieds; largeur, 6 piedt 1/2.} 

Un épisode du Voyage dans le Levant^ par M. le comte 
de Forbin, a fourni le sujet de ce tableau, dont la com- 
position est singulière et remarquable par son originalité. 

Dans les démêles continuels qui divisaient les Arabes 
du désert et le motsallam de Jérusalem ^ les gens de ce 
dernier firent prisonnier un jeune cheykh^ déjà connu 
par sa bravoure et sa hardiesse : il se nommait Ismayl ^ 
fils d'Ahmed chef d'une tribu. Ismayl fut transporte ^ 
couvert de.blessui'es , à Jérusalem^ et confié à un chré- 
tien qui passait pour un médecin habile. Les soins de 
cet homme charitable, et sur- tout ceux de Mai^yam^ sa 
fille , furent couronnés d'un- heureux succès f, et l'amour 
le plus tendre en fut le prix. Bientôt une révolution 
éclate dans Jérusalem;. le père de Maryam est massacre 
par. l'ordre du motsallam ; Ismayl , au milieu du dé- 
sordre , parvient à enlever celle qu'il aime ,. et Fem- 
mène dans le désert au sein de sa ti^ibu. Mais, Maryam, 
accablée de fatigue et de chagrin , descendait lentement 
dans la tombe. <*La mort de son père , un premier amouTi 
des scrupules religieux, tout se réunit pour flétrir cette 

fleur naguère éclatante de fraîcheur et de beauté : : 

Le père dlsmayl,. abattu,, consterné,, présida lui-même 
aux funérailles : il cacha sous des palmiers la dépouille 
mortelle de la * vierge chrétienne ,, et fit placer sur sa 
tombe le crucifix que la jeune infortunée n'avait cessé 
de porter sur son cœur Cependant le conseil des 
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vieiHards venait d'ordonner une retraite ge'ne'rale. Cha- 
cun est occupé du départ , lorsqu'au coucher du soleil ^ 
cet astre parut environné d'une auréole couleur de sang; 
le ciel, devenu tout-à-coup jaunâtre, ne donnait qu'une 
lumière livide et sans ombre ; les oiseaux fuyaient vers 
{'occident, en rasant la terre; le sol paraissait lumineux , 
tandis que l'air était terne et opaque. . . Les cris plaintifs 
des animaux annonçaient l'approche du terrible semoum , 
ce vent pestilentiel , l'effroi du désert. Ismayl , souriant 
à l'espérance de ce fléau, embrasse la tombe de celle 
qu'il aimait; ses mains écartent le sable qui la couvre; il 
a déjà touché, pressé le linceul sur son cœur; le voile 
qui enveloppait le visage de la vierge est soulevé : Ismayl 
contemple d'un regard avide ces traits que la mort res- 
pecte encore L'infortuné attend avec une joie im- 
patiente la mort, qui doit confondre ses restes avec 
ceux de l'objet de ses cruels regrets. Bientôt un nuage 
Tougeâtre arrive du coté de l'orient : le souffle de l'ou- 
ragan fait un chaos de ce désert tranquille ; des vagues 
de sable se heurtent; les plus hauts dattiers sont dé- 
racinés; quelques minutes suffisent pour combler une 
vallée. Ismayl disparaît dans cette épouvantable des- 
truction. » 

L'artiste a exprimé son sujet avec lavivacité et l'énergie 
qui caractérisent un talent doué des plus rares moyens 
d'exécution , et le tableau semble avoir été créé dans un 
de ces beaux momens d'inspiration , trop rares , même 
chez les artistes du premier ordre. On y désirerait peut- 
être un dessin plus pur, des détails plus finis; mais 
le caractère du sujet ne le commande pas absolument : 
en cherchant la perfection des contours , l'artiste aurait 
pu refroidir sa touche et son coloris, et c'est la chaleur 



( 13) 
et Ffalirmonîe da pinceau qui font le principal mérite 
de cette composition. 

Nous aurons occasion de revenir sur les ouvrages de 
M. Horace Vernet , qui a offert à l'exposition une ving- 
taine de tableaux de tout genre. 

Celui-ci appartient à S. A. S. M.s' ie Duc d'Orléans. 
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Planche 4.* — Les Adieux d'Hector et d'Andromaque; 

tableau de M. Trezel. 

[ Hauteur, 10 pieds; largeur , 9 pieds. ] 

Hector est près de se séparer des objets les p!as cbers 
à son cœur: après avoir embrasse son fils, qu'effraie 
Feclat de Tairain et de l'aigrette qui flotte au-dessus de 
son casqi^e, il invoque les dieux, s'éloigne d'Andro- 
maque, et i'invite à ne pas se livrer à de trop amère» 
douieurs. 

Cette scène ^ que les artistes se sont plu de tout temp» 
à retracer , est une des plus nobles et des plus tou- 
chantes que ia peinture ait empruntées à la poésie. 
M. Tre'zel paraît n'avoir épargne' ni son temps ni ses soins 
pour la bien rendre; mais, en cherchant la grâce et la 
noblesse des formes, il ne s'est pas garanti du défaut que 
Ton pardonne le moins dans les productions de l'art, le 
manque de chaleur et de nerf. Ce vice se fait sentir dans 
la disposition du sujet, dans l'attitude et jusque dans 
les traits de ses personnages ; on pourrait ajouter, dans le 
fiîii minutieux des détails. Les conceptions du peintre 
n'excitent l'attendrissement, l'admiration ou la surprise, 
que lorsqu'une touche mâle et nerveuse y a répandu le 
mouvement et la vie. 

Ce tableau a été commandé par son Exe. le Ministre 
de l'intérieur. 
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Planche 5.^ *^ Homère et le berger Glaucus; tableau 

de M. Granger. 

[ Hantear , 1 1 pieds 9 pouces ; lârgeor, 9 pieds B pouces. ) 

Nous avons donne, à l'époque du salon de 1814 (1) , 
rexpiication et l'esquisse d'un tableau de M. Gérard, dont 
le sujet a la même origine. 

Homère, abandonne par des pécheurs qui Favaicnl 
débarque dans File de Chio, avait erre près de deux jours 
sur le rivage. Ayant entendu des chèvres près de lui, il 
alla de ce câte; et les chiens du troupeau l'auraient 
dévore, si le berger, nommé Glaucus, ne l'eut délivré 
«t conduit chez son maître. 

On voit, dans le tableau de M. Granger, le berger 
Glaucus soutenant, d'une main, le malheureux vieillard , 
assailli par les chiens, qui ont déjà mis son manteau 
en pièces, et, de l'autre, levant son bâton sur un de 
ces féroces animaux. Derrière eux , le troupeau effrajé 
s'enfuit en faisant voler un nuage de poussière. 

Cette composition se fait remarquer par un bon goût 
de dessin , un effet large et lumineux ; mais on trouve 
an peu ^ pesanteur à la figure d'Homère. M. Granger a 
emprunté pour la tête un buste antique que l'on est con- 
venu d'admettre comme étant le portrait du père de la 
poésie ; mais il lui a donné une carnation trop fraîche 
et trop animée pour l'âge que font présumer les traits de 
son visage,, et dans la position cruelle où le réduit un 
danger aussi imminent. 

Ce tableau a été commandé par son Exe. le Ministre 
de l'intérieur. 

(i) Salon de i8i4» P^g® 9' » planche 65. 
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Planche 6.* — S»" Geneviève ramenant les Francs sur 
leurs remparts} tableau de M, Grenier. 

[ Hauteur , 1 pieds ; largeur , 10 pieds 1/3. ] 

• Attila, roi des Huns, e'tait entre' en France avec une 
armée formidable. Au bruit de sa marche, les Parisiens 
effraye's re'solurent d'abandonner leur viHe-, et de ^e re- 
tirer dans quelque place mieux fortifiée. Geneviève tacha 
de les rassurer ; elle osa même leur promettre qu'ils e'prou* 
venaient Teffet de la protection divine, s'ils avaient re^ 
cours au jeune et à la prière : l^ve'nement ve'rifia sa 
prédiction. ' . , . . ^ 

Geneviève , debout au milieu d-ùXke multitude de stA^ 
dats et de gens du peuple, leur montre le si)gne desofire- 
tiens, et tâche d'inspirer à ceux qui l'entourent la 4;on^ 
fiance dont elle 'est animée. Quelques-uns paraissent 
convaincus ,' et se prosternent devant la croix. -■ f » 

•Ce tableau, bien compose et d'un dessin assez correct^ 
annonce un artiste forme à tine bonne école. 

* Le sujet s'explique aisément, et les personnages ont un 
caractère vrai et grandement exprime'; mais rie coloris, 
plus sohde que brillant, n'est pas assez varie'.^ joutons 
que la tête de S.** Geneviève est une des moins heu* 
reuses ; on voudrait y trouver plus de noblesse et d'insi» 
piration. Là teinte rousse de son 'vêtement se confond 
avec celle des objets qui l'avoisinent , et donne un aspeoi 
sombre et monotone à l'eni^emble du tableau.. 
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Planche 7.* — Trait de vertu conjugale; tableau de 

M. Buflfet 

[Hauteur, 7 pieds 1/9; largeur, 7 piedi.] 

Blanche de Rossî, femme de Baptiste de Porta, peut 
ttre mise au rang- des rictimes de la chasteté'. Son mari 
ayant ete tue, en 1233, à la prise de Bassano, dont if 
était gouverneur pour Fempereur Othon, cette héroïne, 
après avoir redouble d'efforts et de courage pour de'-' 
fendre la place , tomba au pouvoir du tyi^an Aociolîn y 
qui Fassiegeait. Les grâces et Pair majestueux dé la pri- 
sonnière firent une si vive impression sur le brutaf 
Vainqueur , qu'il voulut la forcer de satisfaire ses désirs.' 
Elle ne s'en garantit qu'en se jetant par une fenêtre. Le 
temps qu'exigea la gueVison des blessures causées par sa 
chute, n'éteignit point les feux impurs du tyran. Ayant 
épuise toutes les ressources de la se'duction , il la fît lier 
sur un lit pour assouvir sa passion effrénée. Cette femme 
outragée dissimula son desespoir, et demanda la liberté 
de revoir le corps de son mari. A peine le sépulcre est- 
il ouvert qu'elle s'y précipite , et , par un effort extraordi- 
naire, attirant sur elle la pierre qui couvrait le tombeau, 
elle en fut e'crase'e. 

L'auteur du tableau n'a pas suivi littéralement le trait 
historique; il a élude le moment de la catastrophe. 
Blanche , dans Fattitude du plus sombre desespoir , 
semble près de rendre le dernier soupir sur le corps de 
son époux. La scène est éclairée par l'ouverture pra- 
tiquée au-dessus du tombeau ; Blanche y est descendue 
à l'aide d'une draperie qu'on voit encore attachée à l'en- 
trée du souterrain. 

1. Salon de 1819. 3 
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Ce sujet bien peint, d'un effet brillant, et dont la 
figure principale ne manque ni de grâce ni de correction , 
tient beaucoup plus que l'artiste n'avait promis à l'expo- 
sition de 1817. II a du faire des progrès etonnans non- 
seulement dans l'intervalle des deux derniers salons , mais 
durant l'exécution même du morceau dont nous donnons 
l'esquisse. En effet, quelques parties sont encore peintes 
avec mollesse et timidité; et le reste est eVidemment d'une 
main ferme , expeVimentee , pour qui le maniement de 
la couleur semble n'être qu'un jeu. S'il n'était pas con^tre 
notre pense'e de supposer qu'un artiste put se per- 
mettre d'exposer sous son nom un ouvrage pour lequel 
il aurait emprunté une main étrangère , nous irions jus- 
qu'à reconnaître dans celui-ci le pinceau magistral, qui 
aurait opéré, comme par enchantement, une retouche 
aussi complète. 
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Planche 8/ — Dévouement patriotique de six Bourgeois, 
de Calais; tableau de M, SchefFer. 

[ Hauteur » 1 pieds 1/3 ; largeur , 1 3 pieds. ] 

La ville de Calais, assiege'e en 1347 par Edouard III| 
Toi d'Angleterre , fut réduite à se rendre par la famine. 
Ce prince j irrite de la résistance opiniâtre des habitans, 
et de tout ce qu'elle lui avait coûte à lui et à ses sujets , 
avait résolu d'en tirer une' vengeance exemplaire , et ne 
Toulait recevoir la ville à aucune condition qui put mettre 
des bornes aux. chàtimens qu'il leur reservait. Mais, 
Walter Manny ayant représente au roi le danger des 
représailles, s'il traitait ainsi les habitans de Calais, il 
se Ikissja enfin persuader d'adoucir la rigueur des condi- 
tions demandées : il exigea seulement que six des ci- 
toyens les plus recommandables lui fussent envoyés^ 
pour qu'il en disposât comme il jugerait à propos ; qu'ils 
vinssent à son camp lui apporter les clefs de la ville, 
tête et pieds nus, et la corde au cou; et, à ces condi- 
tions, il promit d'épargner la vie de tout le reste. Cette 
réponse plongea les habitans de Calais dans la conster- 
nation : l'un des principaux d'entre eux^ Eustache de 
Saint- Pierre, dont le nom mérite d'être transmb à la 
postérité, déclara qu'il se dévouait puurle salut de ses 
amis et de ses compagnons; un second, un troisième, se 
présentèrent également , et le nombre des victimes deman* 
dées se trouva aussitôt complété. Résignés au sort qui les 
attendait , ils furent tramés devant Edouard comme au- 
raient pu l'être des molfaiteurs^ déposèrent les clefs de 
Calais à ses pieds ^ et reçurent l'arrêt de leur mort. Le 
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prince semblait vouloir persister dans cette resolution 
barbare : mais les supplications de la reine son épouse 
garantirent sa mémoire de cette tache ; elle se jeta à ses 
genoux, les yeux baigne's de larmes y lui demanda la vie 
de cesycitojens; elie lui fut accordée. 

On voit dans le tableau Eustache de Saint-Pierre et 
6on fils marchant à la tête des citoyens qui se sont dé- 
voues comme eux au saiut de leurs compatriotes. Ils 
sortent en chemise , les pieds nus et la corde au cou , pour 
se rendre au camp des Anglais , où les attend le supplice. 
Eustache porte les clefs de la ville. Leurs parens et leurs 
amis les ont suivis jusqu'à la porte où doit se faire la 
cruelle séparation; des soldats anglais les conduisent. 
Parmi la fouie on remarque Jean de Vienne, gouverneur 
de Calais , se cachant le visage. 

Dans un tableau de la mort de S. Louis, expose au 
salon de 1817, M, ScheflPer avait manifeste le goût des 
compositions pathe'tiques ; mais il lui restait à acquérir 
ÎA correction du dessin, la variété du coloris, l'agre* 
meiit du pinceau. Depuis ce temps, M. Scheffer a fait 
des progrès considérables ; ses figures , toutes expressives, 
sont fortement modelées. On cernerait à trouver un peu 
plus de noblesse dans quelques-uns des citoyens de 
Calais , sur-tout dans les traits d*£astache de Saint-Pierre , 
que {'on prendrait plutôt pour un criminel que pour un 
héros du patriotisme. L'eflet de ce tableau, néanmoins 
Pun des meilleurs de l'exposition , est morne et trop peu 
Varié : mais le caractère du sujet peut faire excuser ce 
de'faut; et peut-être serait-il moins apparent , sans le 
voisinage de deux ou trois autres tableaux où Ton trouve 
!a fraîcheur et la vivacité du coicKris. 
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VlsLnche 9.' -^^ Le bon Samaritain; tableau de M, Frosté. 

[Hauteur, 7 pieds; largeur, 10 pieds. ] 

Un homme allant de Je'rusalem à Jéricho tomba entre 
les mains des voleurs, qui le dépouillèrent, et, après 
fayôir ^cruellement blesse^ le laissèrent à demi mort. Un 
prêtre et ensuite un leVite passèrent près de lui sans 
daigmer le secourir; mais uh Samaritain le vit, et fut emu 
de compassion. Il s'approcha de lui, versa du vin et de 
Thuile dans ses plaies ^ les banda; puis , l'ayant mis sur soq ' 
cheval ^ il le mena dans une hôtellerie , et lui fit donner les 
soins nécessaires à sa guffrisop. 

Ce trait touchant d'humanité a exerce' le pinceau des 
plus célèbres artistes. Le Musée royal possède le Sama" 
ritain de Rembrandt, tableau de chevalet, cité comme 
i'uii de ses meilleurs ouvrages. La composition est pleine 
de naturel, et soutenue par une force de clair-obscur qui 
n'appartient qu'à ce maître : mais combien on regrette, 
en l'admirant, de n'y. trouver ni la dignité des caractères , 
ni )a correction du dessin , ni l'exactitude, du costume, 
qui seules relèvent les productions du genre historique ! 
Asswément nous sommes loin de vouloir comparer ce 
mo^eau de Rembrandt avec le tableau de M.Frosté^ mais 
oa ne peut refuser à ce dernier quelques éloges pour le 
style et la sagesse de ia composition , le dessin des nus et 
rajustement des draperies. Son pinceau poiiiTatt être plus 
ferme, sa toUche plus brillante; mais son coloris est large 
et ntioelleux. Les trois figures qui composent le gi^oupe 
sont ua peu pr^s^^, et semblent isolées au milieu du 
cadre. Cet inconvénient n'aurait pas lieu, si l'artiste 
eut jeté plus de lumière dans le fond de son tableau. 



(gg) ; 

Planche 10/ — Vénus recevant des mains de Vulcaiu 
les armes qu'il a forgées pour Énée ; tableau de 
M. Couder. 

[ Hantenr , 1 1 pieds S pouces ; largeur, 16 pieds 4 ponce^. ] 

Ce morceau içient d'être exécute à la coupole de la 
Balle ronde qui précède la gderie d'ApoHon au Louvre. 
En faisant concourir les peintres de notre ec(de à la 
décoration des maisons royales et des monumens publics , 
ie Gouvernement donne un haut témoignage de son 
goût et de sa munificence. C'est favoriser tout-à-Ia-fois 
le progrès de l'art et l'émulation des artistes. Ne'anmoins 
les essais qu'ont faits tout récemment quelques-uns d'entre 
eux, dans un genre de peinture où l'expérience ne les 
avait point encore guides, n'ont pas paru ge'neralement 
heureux. On peut affirmer que ceux qui se destineraient 
à de semblables travaux, n'ont pas de temps à perdro 
pour acquérir cette pratique savante et ce grand style qui 
ne leur sont pas encore familiers; mars en même temps , 
que celui qui ne se sentirait pas !e courage de for- 
tifier son talent par de longues et pénibles études, ferait 
bien de renoncer à des entreprises où la gloire est in- 
certaine. L'auteur du tableau dont nous donnons ici le 
trait, a su.se distinguer par des ouvragés d'un autre 
ordre, d'un ordre même plus relevé'; son partage est 
encore assez beau. 

Le lecteur trouvera, dans l'article suivant, quelques^ 
observations sur la peinture dont il est question dans 
celui-ci : les deux tableaux sont de la même main et 
places en regard. 
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Planche IL* — Le Combat d'Hercule et JTAntêe; 

tableau de M, Couder. 

[Hantenr, 11 pieds 8 poaces; largeur, 16 pieds 4 ponces. ] 

Dans le tableau qui fait le sujet de ^article précèdent 
( planche 10), la figure de Venus est d'un excellent goût 
de dessin ; la tête est noble et gracieuse. Mais le Vufcaîn 
n'aurait-'il pas le caractère d'un Jupiter, plutôt que celui 
qu'on donne ordinairement au dieu de Lemnos? Le ton 
gênerai du tableau est un peu trop rougeatre : il est vrai 
qu'il est occasionne par la reVerberatîon du feu de la 
forge; mais cette réverbération ne devrait avoir lieu 
que sur les parties éclairées. Au reste, ce foyer, dont la 
flamme est immense et trèsHictive , est trop près de Vénus, 
et même de Vulcain , pour qu'ils puissent, tout dieux qu'ib 
sont, en supporter le voisinage. 

Le groupe d'Hercule et d'Antée est assez bien disposé; 
mais ces deux têtes , de plein profil , sur deux corps dont 
l'un est vu de face et l'autre de dos, semblent gêner et 
refroidir le mouvement et l'expression : on dirait qu'il j 
a plus de pesanteur que de force et de nerf dans les 
membres de l'Hercule ; le bras droit, malgré FefTet de 
la pression , paraît un peu trop gros; et l'on pourrait 
désirer une différence de teinte plus marquée dans les 
carnations des deux combattans. Le défaut le plus frap- 
pant, non-seulement de ces deux figures , mais de toutes 
celles qu'on voit aux autres compartimens de la cou- 
pole, c'est leur proportion colossale; elles sont beau- 
coup trop fortes pour le point de vue, et sur-tout pour 
la hauteur delà salle, qu'elles rabaissent singulièrement. 
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Plancde 12^-^Achilleprès d'être englouti par le Xanthe 
et le Sîmoïs ; tableau de M. Couder. 

[Hauteur, 11 pieds 8 ponces; iargear,21 pieds 4 ponces.] 

Des trois sujets que M. Couder a composes pour la 
même destination , ce dernier est le plus considérable , et 
cependant celui qui laisse le plus à désirer. II réunit sous 
plusieurs rapports le meVite du dessin et celui de l'exprès* 
sion ; mais la pose de TAcbille paraît force'e : le mouve* 
ment des cuisses et des jambes, vues en raccourci ^ 
les unes en avant, 'les autres en arrière, rapetisse la 
figure, et forme un angle peu gracieux; le bras droit 
est trop eleve au-dessus de la tête , dont le profil pourrait 
être plus anime'. L'un des deux fleuves, celui qui est vu 
de face, e&t d'un grand caractère, aussi bien peint que 
bien dessine, mais d'un, ton dé couleur un peu gris; 
l'autre, beaucoup trop fort, est d'une nuance cuivrée^ 
qui n'est en harmonie avec aucune partie du tableau. 

Cette critique d'un ouvrage dontPauteur a obtenu pre% 
cedemmentune réputation si brillante et si bien méritée ^ 
paraîtra peut-être un peu sèche et un peu seVère. EH© 
prouve du moins notre impartialité; car nous avons loué 
bien franchement, et même avec cette chaleur que nous 
nous permettons rarement dans nos observations, les 
deux tableaux que M. Couder a exposes an dernier 
sidon (1). Nous aurons occasion de lui offrir, dans ce 
même volume , un nouveau tribut d'éloges. 
"■ • • ..-.-■---. ■ - — 

(1) SttloQ de 1817; le Lévite d^Ëpbraîm, pi. 18,pftg.33; U 
Mort de Masaccio, pi. 38 , pag. ô6. 
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Planche 13.^ et 14.^ — Jésus ressuscite le fils de la veuve 
de Naïm; tableau de M. Guillemot. 

[Hautenr, 19 pieds; largeur, 11 pieds.] 

Jésus aQant à Naïm, accompagné de ses disciples , 
rencoiltra, à la porte de cette ville , un iiiert que l'on 
portait en terre , et qui était le fils d^ine reuvé. Elle 
suivait le convoi et fondait en larmes. Jésus , touché dé 
son affliction , s'approcha d'elle , et lui dit qu'elle cessât 
de pleurer : ensuite il fit arrêter ceux qui portieliéht le 
mort; puis , élevant la voix, il commanda au jeube hdrahié 
de se lever. Le jeune homme se leva aussitôt; et Jésui 
le rendit à sa mère. 

Cette année , les su|ets de piété ont été aussi nombreui 
ao salon , que Pétaient pendant la révdiutioil les tableaut 
de batailles, et certains traits de l'histoire de nos jours, 
si peu favorables aux progrès du dessin et aux tou^ 
chantes beauiés de l'art. Lés enoouragemens ont enfiii 
ehange d'objet. Parmi les tableaux déstiriés à réparer léS 
ràvageH de l'impiété et dià vandalisme, eélùi que repré^ 
sente cette gravure se diistingue pat* Un aspect imposant , 
par l'étendue et même par l'originalité de la cortiposition. 
Cette dernière qualité, qui semble devenir pitis rare de 
jour en jour^ se fkit sur-tdut reriiarquer dans l'attitude 
du jeune homme , que la voix toute-puissante du Fils de 
Dieu vient de rappeler à U vie. Cette figuré^ il est vrai ^ 
pourrait être plus développée ; mais elle est pleine dé 
naturel et de sentiment. Celle du Christ ne manque ni 
lie force , ni de dignité. Dans les traits de la veuve se 
peignent tout4rla-fois la résignation et la eokfiaâee -, e&e 
1. Salon de i8i9, 4 
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n'a point encore vu se ranimer celui qu'elle pleuré si 
amèren^ent. Les disciples de Jésus , qui jamais ne s'ap- 
prochaient de lui qu'avec respect, l'entourent ici sans le 
presser, et paraissent plus touches que surpris de ce 
nouveau prodige. 

. Sans doute la critique réclame une part dans l'esca'men 
de ce tableau ; mais elle ne doit pas s'arrêter aux detaib , 
dont l'indication minutieiue aurait peu d'utilité pour 
Partîste et peu d'intérêt pour le lecteur. Nous allons 
nous borner à quelques observations générales. 

Un de'faut essentiel , dont on ne trouverait peut-être 
pas un seul exemple dans les compositions même les 
plus me'diocres, nuit ici à la, netteté et à la simplicité de 
la disposition. Il est reconnu, et c'est un principe admis 
par la raison et le goût , que le devant de la scène doit 
toujours être libre ; que , spus aucun prétexte , on ne 
peut se permettre de l'embarrasser : car le spectateur 
éprouve une sorte de gêne et de contrainte, s'il ne sent 
la possibilité d'entrer , pour a^nsi dire , de plain pied 
dans le tableau , et de pénétrer jusqu'au centre de l'ac- 
tion. Or , comment se ferait-il un passage au milieu de 
cet amas d'objets accessoires, et de personnages seç^^n- 
daires, la plupart inutiles, que le peintre a placés là 
pour porter ou accompagner le mort jusqu'au lieu de sa 
sépulture ? Ces figures ne font que détourner l'attention ; 
,et , par leurs proportions gigantesques , elles cessent 
d'être en rapport avec celles qui doivent tenir le pre- 
mier rang. 

D'après quelle autorité* le peintre s'est -il. cru obligé 
de vêtir de noir la veuve de Naïm et de lut donner le 
costume d'une religieuse 1 En s'interdisant l'emploi de 
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nuances yariees et moins obscures ^ il s'est prive d'une 
grande ressource. Cette figure , placée au centre du ta- 
t>Ieau , n'attire pas assez l'œil ; il faut la chercher. 

Quel motif amène cette multitude de gens du peuple 
qui sortent en foule de la ville et fondent du haut des 
remparts sur le lieu de la scène 1 Est-ce pour accom- - 
pagner le convoi ? ils en sont trop éloignes. Accourent-ils 
au Jbruit du miracle , ou pour en être témoins ? mais à 
peine vient-il de s'opeVer , et il n'avait ete ni annoncé 
ni prévu. Il est donc probable que l'artiste, en multi^ 
pliant les objets , a cru remplir plus heureusement son 
cadre et agrandir sa composition : un petit nombre de 
figures disséminées et placées dans diverses dnrections. 
sur les pians éloignéjs eût produit un meilleur effet. 

Ces trois figures académiques qui occupent le coin 
du tableau, à droite , ne brillent ni par la beauté dès 
contours ni par l'étude des nus, et les formes en sont 
rondes et. soufflées. Enfin cette teinte trop égale d'une 
ombre vigoureuse qui paraît servir de fond à tous les 
objets, et règne uniformément depuis le sommet des 
tours qu'on aperçoit dans le lointain jusqu'aux devants 
du tableau , nuit à la dégradation des plans , et tient à 
un système d'harmonie que n'adopteront pas les colo-' 
ristes. 

Ce tableau , comme tous ceux qui sont destinés aux 
églises de Paris, a été commandé par M. le Préfet de fa 
Seine. II doit être placé à Notre-Dame, dans une des 
chapelles qui sont au. pourtour du chœup. 
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manche 15.^ — Une Odalisque; tableau de M. Ingres. 
[ Hauteur, 9 pieds 10 pouces ; logeur, 5 pieds.] 

jUfne odalisque, coiffée avec eiegance, mais ^e ia chcK-^ 
leur du jour invite à quitter ses vétemens, repose à demi 
l^oueh^ sur une pile de coussins;, elle tient à la main 
tin ^v^titail de plumes de paon : à s6s pieds est uâe pipe 
l^ppuyee sur une cassolette. 

I^es personnes qui croient pquvoir juger du màrite 
fies tftblf^ux d'après la maniève dont ils sont présentés 
% l'exposition , n'ont pas e'te' peu surprises de voir un 
ouvrage qui laisse autant à désirer que celui-ci, figurer 
dans ie iieu le plus apparent, sous le plus beau jour, e^ 
t^nir P^^ plaofi.du 'milieu, réservée, selon l'usage, aux 
productiiuis lès plus importantes. Mais, si cette distinc* 
|îop n'est pas pmrement l'effet du basard , ou du besoin 
i|u'#uraient. eu d'un cadre de cette mesure les ordon* 
natenrs de fexposition , comme on ne doit leur ârupposer 
qu'un louable motif, on peut croire qu'ils ont voulu tout* 
ipla-fois r-endre hommage à un artiste qui donna dans sa 
l^qneâçe des preuves d'un talent distingue, et lui procu- 
rer mie utile leçon par l'intermédiaire de quelque critique 
impartial. On n'aurait pas parle de ce tableau , peut-être 
^Asfi^ l^e I-aurait-oo pas aperçu, s'il eut ëte relégué 
dan$ unp des salles où languissent ordinairement les 
productions laédiocres , ou , ce qui est bien pis , les pro* 
ductions vicieuses. Ce dernier cas %st celui du tableau 
en question. 

Nous avons dit que M. Ingres, au temps de ses pre- 
mières études , avait donné plus que des espérances ; il 



moBtraît sur-tout une grande facilite cTexeeutien : il en 
a fait depuis un. si triste usage , par suite de la marche 
rétrograde qu'il a adoptée, qu'on ne voit phis dans ses 
productions actuelles que le désir de se montrer erigind , 
a qndque prix que ce soit 

Cependant les personnes qui ne connaîtront le ta- 
bleau de Fodalisque que par la gravure que nous met- 
tons sous leurs yeux, auront peine à croire qu'il soit . 
aussi défectueux que nous le donnons à penser. En 
eflfet, la pose a de Féiegance ; les formes , tout incor- 
rectes qu'elles sont, présentent des contours coulans et 
assez gracieux. Si le premier aspect attire peu , du moins 
il n'a rien qui choque ; en peut j trouver même un 
certain charme : mais, après un moment d'attention, 
i»B voit qu'il n'y a dans cette figure, ni os, ni muscles, 
Qi saug 9 ni vie, ni relief, rien enfin de ce qui constitue 
limitation. La carnation est bise et monotone. Les parties 
sur lesqu^Ies la lumière devrait être dégradée, la re- 
çoivent autant que les parties les plus saillantes : il n'y a 
Qiéme, à proprement parler, aucune partie Réellement 
caillante; tant la lumière «st étendue à plat, saps art et 
iians ménagement. Il est eVldeht que Fartiste a pechd 
sciemment, qu'il a voulu mal faire, ou qu'il a cru res* 
susciter la manière pure et primitive des peintres 'do 
l'antiquité; mais il aura pris pour modèle quelques frag- 
mens d'un temps postérieur et d'une exécution dégé- 
f^We 9 qui l'ont complètement égare'. 

Les draperies et les accessoires sont néanmoins ren** 
dus et étudiés avec soin ; mais les plis sont mesquins , et 
k ton en est cru. 

Que serait-ce donc si nous voulions donner ici la 
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Planché 16.^ — Le Samaritain secourant un blessé; 

tableau de M, Schnetz. 

[ Hauteur, 9 pieds ; largeur , 6 pieds. ] 

Ce tabléaa a été envoyé de Rl)me, alnâî que lé prede'- 
dent. On ne vit jtoiiûs deuit preduetîonii pItB oppo^eéis; 

Le Samaritain de M. Schnetz n'a Heti de ce qu'il faut 
pour attirer la foula ; on n'y trouve ni frAcAs, nt exagé- 
ration , ni aucun de ces efTetd bien fkux, bien maniëlhés y 
qui sont) Comme on dtt^ à l'ordre du jour, et qui fini- 
rent par perdre i'eoole : mais , en revanche ^ qtiei naturel ^ 
quelle simpiieile d'action et de caractère, quelle vérité 
d'expression et de ooWis^ quelle vigtieut* et quelle îA-^ 
rete' de pinceau ! De l'aveu des artiâtes, qui ioîB s'ho^ 
BorenUent d'uâ aussi eirceHetit ouvrage, Isi celui-ci n*ésl 
pas le plus magistral de tous ceux qu'on voit à Texpost-^ 
tion, du moins il ne le cède à aucun autre; et il est lé 
seul qui rappelle^ Httttit la nioindre apparence d'imitatienf 
serviie, la touche large, franche et noturrie dés étàlei 
italiennes. Les draperies et le paysage sont aUssi bîèri 
traites que les nus. On a ctu tt'OUver une le'gëre ineor-^ 
rection dans le raccourci de la jambe drbiie. Ce défaut^ 
s'il existe, tle porte qu'une très-foîblé atteinte au mérite 
d'un taUeàtk dont toutes les parties offrent ce caract^è 
de vérité qui constitue le but et le complément dé l'aHi 
Si le Samaritain de M. Schnetz était exposé au Musée 
parmi les meilleures productions des peinires véditiuns , 
aucun amateur ne l'y trouverait déplacé. 
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l^iancfae 17." — Orphée perdant Eurydice ; tahlettu 

de M, Drolfing. 

[Kâtatcur, 9 pt«ds; iftrgtnr, 11 pieds.] 

iPIuton , touche des plaintes iPÔrphee , consent à tui 
rendre Eurydiee , mtls à condition qu'H ne tournera pas 
la iètt pour la regarder, arant qu'eBe soit sorde de 
Fempire dés ombres^ Eurydice a déjà franchi ioùs les 
obst&des qui pouvaient empêcher son retour; efle va 
bientôt revoir la lumière , lorsqu'Orphée ^ ouUîant la loi 
qfû lui était imposée , cède à Pin^atience de revoir sa 
omette : ii tourne Ht tête, et aussitôt Eurjdice lui est 
ravie. Elle lui tend les bras, qu'il veut en vnin saisir, et 
élie lui dit un étemel adieu. 

'- Le groupe de Mercurie et d^urydîce a de la grâce 
et de la le'gereté. La figure d'Eurydice suMout est pleine 
d'iexpression \ c'est un jet d'inspiration poétique : mais il 
s'en fatlit beaucoup que ceHe d'Orphée soit aussi heu-^ 
reusement conçue ; eHe n'est rien moins que satisfaisante 
pour la pose, le dessin et le caractère. Le personnage 
estpe^ et engohcé. La draperie pourpfè, qui dérobe une 
parlée des nus, est lourde, quoique vobnte, et le ton en 
est trop briBant et trop égaL Du reste, ce* tableau, assez 
Ibrt d'effet et de coloris , parait avoir été goûté du public* 
Il a été commandé par le ministère de ia maison du Roh 
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Planche 18.* — Jésus-Christ apaisant une tempête^ 

tableau de M. Dubuflfe. 

[ Hauteur, 10 pieds 1/3 ; largeur > 13 pieds 1/3.] 

Jésus , voyant une multitude de peuple autour de lui , 
monta dans une barque pour passer à Fautre, bord. du lac, 
et il fut suivi de ses disciples. Peu après, la mer fut si fort 
agitée, que les flots passaient par-dessus la barque : Jésus 
dormait. Alors ses disciples le réveillèrent, et lui dirent : 
Sauvez -nous, Seigneur; nous allons périr., Jésus leur 
répondit: Pourquoi, gens de peu de foi, étes-vous si- 
timides ? Alors s'étant levé, il commanda aux veQts et à 
la tempête; et il se fit un grand calme. 

Ce tableau, Tune des premières productions d'un jeune 
artiste, présente un sujet sagement conçu : les figures, 
en général, sont d'un grand goût de dessin ; leurs mou- 
vemens sont vrais et variés c les principaux disciples , 
entre autres S. Pierre et S. Jean , ont bien le caractère 
qui distingue chacun d'eux. L'ensemble, qui -est d'un 
effet soutenu , est peint largement. Mais la figure de 
Notre-Seigneur, quoique bien drapée, laisse beaucoup 
à désirer ; et c'est peut-être la seule sur laquelle on puisse 
faire quelques remarques importantes : elle est courte de 
proportion; le visage a trop d'embonpoint, le teint est 
trop fleuri , les traits manquent d'idéal , et da physio- 
nomie est dénuée d'expression. 
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\ Planche 19:* — Une -Nymphe chasseresse sortant du 
bain; tableau de M, Léon Pallière. 

[ Hauteur, 6 piads 9 ponces; krgeury 5 pieds..] 

C'est une obligation pour les e'Ièves qui, ayant rem- 
porte les grands prix dePecoIe royale, sont, à ce titre, 
nommes pensionnaires du Roi à l'académie de Rome^ 
d'envoyer, chaque année (1), un morceau d'etnde qtd 
constate leur application et leurs progrès. Celui-ci fut 
adresse, selon l'usage, à Flnstitut, qui le fit exposer , 
l'année dernière, dans une de ses sdies, avec les tra-^ 
vaux des autres pensionnaires, en attendant qu'il put 
être offert aux regards du public dans le salon de 1819. 
JUa Nymphe de M. Leoti Pallière obtint alors les suffrages 
des artistes par la naïveté et la grâce des contours, ainsi 
que par la fraîcheur du coloris. Ce premier jugement a 
été confirme par le public. 

(1) La pension dure cmc[ ans. 
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Pl^iche 20.^ — Charles Vil prend d'aêsaut la vUle de 
MontereaU'fauf^Yonne ; tableau de M. hafond jeune, 

[Htnteur, 9 pieds 1/9; lar^ear, 7 pieds 1/9,] 

Mon tereau -faut -Yonne était une ville importante et 
très •'forte, lorsque Charles VII en faisait le siège. Cm 
prince 7 montra une ^ande intrépidité; il marchmà l'as, 
«ant à travers ie fosse , ayant de Feau jusqu'à la ceinture ^ 
et niante, des premiers à la brèche. C'est le moment qu'a 
choisi l'auteur du tabieau. Le prince, arme' de toxitea 
pièces, tien t-d'une main Petendard , et de l'autre son epee^ 
dont y fait si^pne aux guerriers qu'il a devances. II vient 
ée renverser un des assièges, et lui marche sur le corps 
en se précipitant dans ia ville; les autres fuient. Un des 
soldats de Charles' leur decdche une flèche; un autre leur 
lance un fragment de muraille; Cette scène de carnage 
a du mouvement. Le prince, se distingue par une phjsio4 
pomie noble : il domine tout ce qui Tentoure. 

Ce tableau, commande par le Ministre de IWerieur, 
est un des meilleurs que M* Lafond ait encore exposes ; 
il paraît y avoir mis tous ses soins. On n'exige p^ dans 
la représentation d'une bataille cette harmonie de teintes 
et de cIairK)bscur qu'on aime à trouver dans une scène 
tranquille; cependant on désirerait dans ce morceau 
moins de cliquetis et de papiliotage, des tons iTiieux 
lies et moins crus, une touche plus fondue, 
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Pla&clie 2h^-— Le Sacrifice de Jepktii tàhleéu de . 

M^ Gue. 

[ Ha!«te«f , 13 pieds ; Urg«ar , 9 pieHt 6 |^bi|c«0. ] 

Jépht^i Micoesscuk* de Ja'H* ditns k judifature des Hé- 
breux y t»i»tk% ses armes qpntre les Ammonites , verb Tao 
1 1S7 avant J. C. II fit v<bu , s'il remportait la victoire , d« 
sacHfte^ la première personne <{ui se prè'senterait a Iiti 
après le combat : ce fut Seïla, sa fiHe unique. 

Quel qUe seii le respeèt du à la religion des sermetis', 
on ne peut considérer iWconiipIissement de celui-ci que 
comme f exécution impie d'un vœu cruel et téméraire. 
Cette idée nuit beaucoup à Tlnterét que devrait exciter 
la vue d!une jeune fille, que jsôn père vient de placer suf 
k btichèr^ et qu'il va eg<orger de sa propre mam. Une 
situation aussi contraire aux sentimens de fat nature re* 
volte plus .qu'elle n'attendrit. Au surplus ^ l'exécution d« 
ce tableiEUi l'un des premiers ouvrages d'un jeune artiste^ 
est assez étudiée , et donne des espérances ; mais la 
figure de Jephté dépasse tellement les proportions ordi« 
naik-es, qu'elle a un aspeot colossal, ^os artistes croient 
aujourd'hui ne faire que des pjgmécs , s'ils ne font des 
géons. Jepbté pose une main sur les jeux de Seïla, pour 
loi cacher le poignard et l'instant où elle sera frappée ; 
e'est aue heureuse idée du peintre. 
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Planche 22.^ — La France 'protégeant les Arts; tableau 

de M, Mejnier. 

[Haatenr, 10 pieds 5 pouces; largeur, 13 pieds 8 pouces. ] 

Deux plafonds ornent le grand escalier du Musée 
royal. Le plus important a ete confie à M. Abel de Pujoi ; 
nous en rendrons compte dans Fun des articles suivans: 
l'autre est de la main de M. Mejnier ; c'est celui dont 
nous donnons ici la gravure. 

La France, en repos et sous les traits d'une Amazone y 
tient son sceptre en main ; elle a l'e'gide de Minerve , et 
sa tête est coiffée d'un casque ceint de la couronne et sur- 
monte' du panache de Henri. La Peinture , la Sculpture , 
l'Architecture , viennent lui offrir l'hommage de leurs tra- 
vaux et se ranger sous sa protection. A la voix* de la 
France , une jeune divinité descend du ciel , et leur pre'- 
sente l'abondance et la paix. Plus loin , le Génie vient les 
éclairer de son flambeau, et leur montre cette palme 
imniortelle , digne recompense des grands talens. 
• Ce nouveau tableau de M. Mejnier a réuni tons les 
suf&ages , comme il reunit toutes les qualités que Pon 
exige dans une composition allégorique et dans un moi^- 
ceau destine à la décoration d'un édifice public. S'il existe 
en peinture un stjle fleuri, c'est bien à celui-là que 
doivent s'attacher les artistes charges de ces sortes de 
travaux. Disposition agréable du sujet, rapport de pro- 
portions entre les figures du tableau et l'architecture du 
monument, dessin large et coulant, coloris brillant et 
harmonieux , pinceau correct et soigne' ; tels sont les 
signes auxquels on peut reconnaître ce stjle. M. Mejnier 
est celui de nos artistes auquel il paraît être le plus fa- 
milier. 




^ 
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Planche 23/ — Éole déchainanf les Vents contre la 
Flotte troyenne; tableau dfi M, Blondel. 

[Haatenr, 1 1 pieds 8 pouces ; iargear, âl pieds 4 ponces.] 

Ce sujet y peint dans la salle d'ApoQon , fait face a celui 
d'Achille combattant le Xanthe et le Simoïs , dont nous 
avons prece'demment rendu compte, pi. 12 , pag. 24. 
On ne peut guère y trouver d'autre défaut capital que 
celui de la trop forte proportion des figures. II est fâ- 
cheux que M. Blondel et M. Couder , conjointement 
charge^ des peintures de cette salle , ne se soient pas 
consultes Tun l'autre sur ce point essentiel ; ils auraient 
évite l'inconvénient grave que nous avons déjà fait re- 
marquer. 

Au reste , le tableau d'Eèle déchaînant les vents serait 
un excellent morceau de réception académique. On j 
trouve les qualités qui constituent l'habile professeur ; 
attitudes et développemens prononcés, dessin d'un grand 
stjle, lumières franches, ombres solides , effet large et 
net, touche facile sans être heurtée ni négligée. Cet 
ouvrage fera toujours honneur, à l'artiste. II serait à 
désirer que les peintures qui seront commandées pour 
orner les plafonds du Louvre , fussent exécutées dans le 
même goût et avec le même succès. 
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Planche 24.* *-* La Chute ttlcare ; tableau àe 

M. Blondef. 

[ Hatttevr, Û3l pieds ; largeur, It pieds. ] 

Cd tàhleaa, qui termine la cofq>oIe de la salle (PApot** 
ion , est de la même main que le précédent , et n'a pas ^ 
à beaucoup près , obtenu les mêmes éloges. Lleare 
est assez bien senti ; Teffroî se peint dans ses traits , dont 
l'expressioii est néanmcMns un peu exagérée : maïs cette 
figure est j^uiie .carnatien mi^partie de jaune et de tîch 
let , que l'artiste , dans f intention de la de^guîser, n'a fait 
que rendre plus sensible pajr le rapprochement 9wBke 
draperie violette glacée de jaune. Pour motÎTer f extrême 
disproportion qu'il y a entre la figure d^ApoIIon et c^e 
d'Icare y ii eut fallu donner à la première un plus grand 
éloignemeiU au mojren de la perspective aérienne, et 
représenter le dieu, le char et les ebevaux absorbés dan? 
«a torrent de lumière ; maïs toute cett6 partie dti tabieair 
est peinte sèchement, et les nuages sont découpés sur un 
fond eru. Qaant au Dédale , il était difficile de le placer 
{a convenablement : il est presque aussi près du Soleif 
quloare ; et ht précaution qu'a eue l'artiste de le montrer 
enëèrement dans l'ombre , abrité par un nuage , n'a 
d'autre résultat que de produire uile petite massa brune | 
et de faire ce qu'on appelle un trou dans la voûte. 
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Wartchè 25.* et 26.*^ — Là Renaissance des Arts, plafond 
du grand escalier du Musée ; peint par M, Abel de 
iPujbL 

[Longueur, 37 pieds; largeur, ti pieds.] 

« Sons les regards protecteurs de la Vérité ^ de ia 
li Paix, 'du Commerce et de la Libertés (nous rappor- 
tons littéralement la notice inseVée dans le livret du 
Sfdon)^ * le génie qui préside aux beaux-arts les fait 
39 sortir des ténèbres : d'une main il agite son flambeau ; 
» de l'autre il les rappelle à la lumière , et les dégage des 
» voiles dont la Nuit, ie Fanatisme et llgnorance les 
n vffûetkt enveloppés. La Peinture , la Sculpture , l'Archi- 
» tecture et la Gravure s'élèvent, en offrant au génie les 
m divers attributs qui les distinguent. On remarque sous 
Ji le bras de cette dernière une planche réprésentant U 
» Strment des Horaces , premier ohef-d'oâuvre qui ait ra- 
m mené l'école française à la pureté du goût antique, ft 
^ Telle est l'explication donnée par l'artiste lui-même 
pour servir à l'intelligence du sufet. Avant d'examiner la 
composition , nous croyons devoir offrir ici quelque» 
observations préliminaires. 

U existe, auprès du ministère de Pintérieur , une Com** 
misêion des hâtméns, composée d'architectes recomman- 
dâmes par- leurs talens, leur probité et leur expérience : 
ses attributions consistent dans l'examen des projets de 
oonstructfoh dont k dé|iense doit être payée des deniers 
publics. Ne serait-il pas utile de prendre les mêmes pré- 
cautions lorsqu'il s'agit de la décoration intérieure des 
nionumens , sur-tout quand cette décoration consiste en 
plafonds ou en bas-reliefs inbérens aux édifices même;$? 
1. Salon de 1819. 6 



[4%) 

Cependant, par 'une ordonnance royafe , tl a ete crée, 
en 1816, un Conseil honoraire des musées; il est présidé 
par le Ministre de la maison du Roi , et, en son absence , 
par le Directeur du Musée : il compte parmi ses rnem* 
bres le premier peintre de Sa Majesté, Parchitecté du 
Louvre , et plusieurs autres artistes d'un mérite distingué; 
quelques amateurs j ont même été admis. Ce Conseil 
n'aurait-il pas rempli sa véritable destination , dans la 
ciixonstance dont il s'agit? 

En effet, si les artistes chargés de peindre la salle 
d'Apollon et les plafonds du grand escalier eussent été 
tenus de soumettre leurs esquisses au Conseil des musées^ 
un mur examen aurait donné lieu à des objections , qui 
sont aujourd'hui tardives et sans eflet, puisque ies tra« 
vaux sont terminés, et les fautes à-peu*près irrépai*ables.. 

Mais, pour ne parler ici que. du plafond qui fait Iama« 
tière de cet article, et dont ie sujet est, selon le peintre, 
la renaissance des arts , nous ferons remarquer que le 
titre est mal choisi , et que probablement il eut été rejeté* 
ha renaissance des arts n'a point eu lieu en France ; ce 
serait supposer qu'ils y. ont été pendant quelque teoops, 
méconnus ou anéantis : mais personne n'ignore .que ,, 
depuis l'époque où iis y furent naturalisés par i'efiet deisL 
libérdités de François I.^', jusqu'à ce jour, ils n'ont ja- 
mais cessé d'y être cultivés avec plus ou moins.de succès, 
et qu'ils y ont toujours été honorés et encouragés piur 
les successeurs de ce prince^ 

II est vrai que , depuis Jôuvenet> La Hire , La Fosse et 
quelques autres qui ont illustré la fin de la plus brillante 
époque de l'école française , ies arts dégénérèrent dans 
l'intervalle d'un demi-siècle , jusqu'au, temps, où Joseph 
Vien commença à ramener par &on exemple et par »e$ 
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leçons le goût d'une imitation plus simple et plus yraie. 
Ce goût, visiblement soutenu par Tetude de Tantiqué^ 
n'a fait que s'améliorer gradueflement ; et lors même 
qu'il conviendrait d'appeler cette amélioration renais- 
sance des arts, on ne pourrait sans în|ustiGe, et sans bles- 
ser la vérité , ne la faire dater, comiHe a fait M. Abel de 
Pujol , que du moment où parut le Serment des Horaces. 
Bien avant cette époque , plusieurs artistes , et l'auteur 
même de cette dernière composition , s'étaient fait con- 
naître par des ouvrages dont le style ne se ressentait au- 
cunement de celui des Boucher, des Restent, des Na- 
toire, &c.,. qu'on accuse avec raison d'avoir corrompu 
le goût. Pour donner la preuve de ce que nous avançons ^ 
il suffirait de citer le tableau de V Education d'Achille (l), 
qui a précède le Serment des Horaees, et dont l'auteur 
n'aurait pas eu besoin de consulter ce dernier ouvrage 
pour rappeler dans le sien les beautés de l'antique, et en 
faire le principal objet de ses études. Ajoutons que, dès 
1760, Joseph Vernet et Greuze, deux des peintres qui 
font le plus d'honneur à la France , avaient produit des 
chefs-d'œuvre dans deux genres diffeVens, où, depuis ^ 
ils n'ont pas été surpasses. La renaissance des arts, lors 
même qu'on pourrait employer cette expression dans 
le cas actuel, daterait donc d'une époque antérieure à 
celle que M. Abel de Pujol a prétendu lui assigner. Ainsi 
l'hommage rendu au Serment des Horaces, espèce d'apo- 
théose anticipée de Fauteur de ce tableau, ne doit être 

— — ■ I »■ 1.—— I — — ■ ' I ■ 

(1) Tableau de M. Regnault. Ce fut son morceau de rëceptioa 
a TAcademie royale. On le voit maintenant dans fa galerie de 
Saint-CIoud; il passe pour être fe chef-d*œuyre de Tartiste. Nous 
en avons inséré ia gravure dans un ^ts volumes précédens. 
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considère que comme un témoignage de la reconnaisK 
«aoce d'un élève envers son maître; et il ne tirerait 
point à conséquence, s'il u'e'tait consacre par un mo- 
nument public : mais, comme un particulier n'a pas le 
droit d'en eViger un de cette nature sans une autorisation 
spe'ciale , et qu'il n'est pas permis de croire que M. Abel 
de Pujol ait reçu cette mission du Gouvernement, il y 
a lieu'd'espeVer qu'il otera de son tableau un trait que 
reprouvent également la vérité et les convenances , quel 
que soit le talent de l'artiste célèbre auquel cet hommage 
est consacre. 

Quant à la composition du plafond , on eut fait san» 
doute à l'auteur les observations suivantes : Il y a trop 
peu d'union entre les difierentes masses dont il est formé; 
le tableau paraît se diviser en trois groupes, posés 
verticalement l'un sur l'autre , et liés seulement par 
quelques plis de draperies volantes*, dont {'effet n'est ni 
agréable ni naturel. Dans le haut du tableau , l'on voit 
un génie tenant d'une. main son flambeau, et de l'autre 
montrant le symbole de l'immortalité; plus loin , et dani^ 
une proportion beaucoup plus petite, les quatre divi* 
nités protectrices des beaux-arts : mais ce génie pai*ait 
s'enfuir y et vouloir se dérober a l'hommage que lui font 
de leurs attributs les personnages allégoriques qui re- 
présentent la peinture , la sculpture , &c. Son corps , dont 
le coté droit est renflé , et semble beaucoup plus épais 
que le coté gauche, oflre dans ^es contours et dans 
ses indications intérieures les muscles prononcés de 
rage mur, et non les formes ondoyantes de la jeuneçse. 
Les quatre figures du groupe principal, qui occupe le 
milieu de la composition , présentent des raccourcis outrés 
et peu gracieux : plus développées, elles seraient mieux 
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senties; isolées dans l'espace, au lieu dPétre i(butenues 
par un nuage , elles paraissent tomber , dans leur posi- 
tion perpendiculaire , plutôt que prendre leur essor. 
L'idée de cet immense voile dans lequel l'artiste suppose 
que la Nuit, {Ignorance et le Fanatisme les ont tenues 
enveioppees jusqu'au moment où le génie des beaux-arts 
est venu les de'Iivrer, n'a paru ni très - heureuse , ni ren- 
due d'une manière bien pittoresque. Enfin on se de- 
niande que fait là le Fanatisme arme de son poignard; 
hors-d'œuvre tout-à-fait insignifiant , et même déplace'. 
La main gauche de cette dernière figure ne s'attache point 
au bras, et le poignet est casse'. Celle qui représente 
l'ignorance , lourdement renverse'e , offre des incorrec- 
tions dans le mouvement, ainsi que dans la forme du bras 
droit. 

Nous ne dirons qu'un mot du coloris. S'il est généra- 
lement âpre et dépourvu d'harmonie, si les contours 
sont secs et tranches , si les objets qui devraient fuir sont 
dépouilles de cette vapeur aérienne qui seule donne de 
la profondeur au tableau, peut-être ne faut-il attribuer 
ces imperfections qu'au peu de temps que l'artiste a ob- 
tenu pour l'exécution d'un travail aussi important. C'est 
même beaucoup d'avoir pu, dans l'espace de quelques 
mois , l'amener au point où nous le voyons. Au sur- 
plus, comme il faudra replacer l'echafaud pour faire 
les dorures du plafond et les ornemens,'M. Abel de 
Pujol ne manquera pas d'en profiter pour retoucher un 
ouvrage que nous sommes loin de regarder comme 
termine : malheureusement, il ne pourra ni changer les 
proportions exagere'es de ses figures, ni remédier à 
quelques vices de disposition ;.mab , s'il parvient à donner 
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pitts de légèreté à non coloris, s'il peut adoucir Peffet 
gênerai par des demi -teintes plus suaves et plus har- 
monieuses , cette peinture ^ qui , malgré ses défauts ^ 
annonce un talent hors de la ligne commune, ne dépa- 
rera pas le riche monument dont elle fait partie. 
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. Planchfi. 27.5 — - L'Amour et Psyché ; tableau de • 

. M. Picot 

[Qanteur « 7 pieds 4 pouces ; Urgenr, 9 pieds.] 

L'Amour a passe la nuit dans les bras de Psyché; 
mais , pour ne pas être connu , il se lèye aux premiers, 
rayons du jour ^ et quitte le lit de son amante ^ qu'il laisse 
endormie. 

On est convenu de placer au premier rang des ou* 
▼rages de Part les compositions fortes et pathétiques, et 
de n'accorder que le second aux sujets doux et gracieux ; 
les morceaux de ce genre sont cependant les plus rares; 
la grâce est un don de la nature; on ne l'acquiert ni, 
par la seule étude, ni par de longs, efforts. Combien ^ 
depuis-trente ans , notre école a-t-elle produit de tableaux, 
que l'on puisse citer comme des modèles de ce style? 
\4Elndymi0n de M. Girodet , quj le peignit étant élève de 
facademie de Rome \ la Psyché de M. Gérard^ premier 
ouvrage de l'artiste, qui tout aussitôt i^ban donna cette^ 
manière simple et pure , attribut des peintres de fanti- 
quite. La Didon de' M. Guerin, qù l'on trouve, à b 
vérité, plus de coquetterie que de naïveté et d'abandon, 
sera peut-être placée sur la même ligne. Nous ne trou-^ 
vous à nommer ensuite que la Psyché dont nous don* 
nons ici le trait. Sujet voluptueux sans indécence, mou^ 
vemens gracieux , finesse d'expression , draperies et ac^ 
cessoircs du meilleur goût, coloris transparent et léger, 
pinceau moelleux et pur, tout doit, dans ce charmant 
tableau, satisfaire l'amateur le plus difficile. Un. seul 
défaut le dépare : la main droite de Psyché et Pavant- 
bras droit sont manques pour le dessin , et demandent à 
être refaits. 
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Planche 28.* — Hazaël rend TêUmaque ; tableau dé 

M* fiouchet 

[ Hauteur , 9 pied* 1/3 ; largeur , 7 pie Js ift. ] . 

Le vice dominant de l'ecoIë actuelle, sauf qùéiqueis 
exceptions , est ' l'afFedtation de houvelles combinaison s{ 
de clair-obscur) effets parasites, auxquels sont sacrifie^ 
sans raison l'expression du sujet, le dessin etiestyie de' 
là composition. Sous ce rapport, le goût re'trograde visi- 
bfemènt; et s'il ne survient bientôt quelque grand artiste 
dont l'exemple ait quelque ascendant sur cette multitude ' 
d'ecoirers qui, n'ayant encore rien appris , se cr.diént 
devenus tout-à-coup dès hommes habiles , et ne craignent ' 
pas de se mesurer en public avec leurs maîtres , on verra 
se multiplier, aux prochains salons, lèâ productions à 
peine ébauchées, monstrueuses oU ridicules. 

Le tableau dont nous donnons ici l'esquisse, ne doit 
pas être mis au nombre de ces prétendus morceaux à 
effet, où l'accessoire est devenu le principal, où le prin- 
éipal est traite comme l'accessoire \^ on dira plutôt que 
M. Bouchet a trop dédaigne l'artifice, et que tous les 
objets y sont trop e'galement, trop uniformément éclaires. 
Cependant le dessin de ses figures n'est pas dépourvu 
de correction ; les draperies sont bien ajuste'es , les càrac-* 
fer es sagement exprimes, et le coloris est assez vrai : 
mais le manque de chaleur et de vivacité se fait sentir dans 
toutes les parties de l'exécution. Ce tableau ne présente 
ni de grands deTauts ni des beautés remarquables. 

Commande par son Ëxc. le Ministre de l'intérieur. 
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Planche 29.* — he Massacre des Mamlouks dans le 
château du Caire; tableau de M, Horace Vernet. 

[Hauteur, 11 pieds 10 pouces; largeur, 15 pieds 10 pouces.] 

Mohamed-AIj-Pacha, vice-roi (FÉgypte, avait résolu 
de détruire le corps redoutable des Mamlouks, qui de- 
puis Melek Salah faisait trembler l'Egjpte. Ils reçoivent 
f ordre de se rendre dans le château du Caire, pour 
suivre le cortège d'un des fils d'AIy, qui se rendait à la 
Mecque. Cependant des Albanais dévoués sont cachés 
sur les remparts, sur les tours, derrière les créneaux: les 
Mamlouks arrivent avec confiance, les portes du châ- 
teau se ferment sur eux. Mohamed- AI j, placé au sommet 
d'une terrasse d'où il peut tout voir sans être aperçu, se 
retourne, sans proférer une parole, vers le ministre de 
ses volontés : ce regard fixe et terrible , qui n'est que trop 
bien compris, devient le signal du feu le plus vif, et du 
massacre des Mamlouks. 

Ce sujet, d^méme que celui de la planche 3.*^ de ce 
volume , est emprunté du Voyage dans le Levant de 
M. le comte de Forbin , dont les dessins ont fourni , selon 
toute apparence, le portrait du pacha, l'architecture et le 
costume. Si ce morceau eut été peint de la grandeur d'un 
tableau de chevalet, on ne pourrait le considérer que 
comme une production d'un genre secondaire; mais la 
grandeur de ses dimensions et le goût dans lequel il est 
exécuté, le rangent évidemment parmi les compositions 
historiques. 

En réservant pour les plans éloignés la scène du mas- 
sacre des Mamlouks, M. Horace Vernet a su diminuer 
X. Salon de 1819. 7 
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rhorreur d^un pareil spectacle : mais aussi, la catastrophe 
qui fait le sujet du tableau n'y paraissant que comme 
accessoire , le titi*e de la composition a du paraître un 
peu ambitieux; on pourrait n'y voir que Mohamed- A!y 
fumant tranquillement sa pipe , tandis qu'on égorge dans 
la cour de son palais , et par son ordre, la redoutable 
milice des Mamiouks. Au surplus, nous hasardons cette 
remarque , sans la croire cependarit d'une grande impor- 
tance dans l'examen d'un ouvrage dont le mente supé- 
rieur rachèterait beaucoup d'autres imperfections. 

Si ie peintre a eu l'intention de donner a son pacha 
ceUe physionomie impénétrable, impassible, qu'affectent 
certains personnages , il y a pap£Etitement réussi. Le lion 
même, ce terrible animai sur lequel s'appuie Mohamed, 
est tout aussi tranquille que son maître , et n'est pas plud 
effraye de l'explosion d'une mousqueterie soutenue que 
le pacha n'est emu des cris de desespoir et de mort de 
tant de malheureux qu'il fait massacrer sans jHtie'. Cepen* 
dant op aimerait à trouver dans l'attitude ou dans les traits 
du despote autre chose que de Findifference , quelque 
effort qu'il put faire pour cacher la véritable situation 
de son ame. 

Moins châtié que Paul Veronèse, à qui l'on reproche 
avec raison de ne l'être point assez , M. Horace Vernet 
paraît avoir cherché la manière de ce maître dans l'exécu-* 
tion de son tableau : on y remarque cet effet lumineux ^ 
cette richesse et cette variété de teintes qui font recon- 
naître, au premier aspect, les productions brillantes du 
pinceau vénitien. Si ce morceau eut été comipandé pour 
seivir de modèle de tapisserie, l'artiste n'aurait pas mieux 
saisi le style qui convient aux tableaux d'apparat. 
' Tout en rendant justice a l'habileté de M. Horace 
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Vernet, nous ne pouvons nous empêcher de te'inoigner 
quelque crainte sur le sort futur d'un si beau talent , pour 
peu qu'il continue de ne pas mettre plus d'importance , 
dans la conduite des grands ouvrages , à la composition | 
aux caractères , et sur-tout à la correction du dessin. Sous 
de tels rapports , ie morceau dont il s'agit est fort infé- 
rieur à la Bqtaille de Tolosa^ qu'il exposa au dernier 
salon y et qui laissait encore à désirer. Ajoutons que ie 
ciel du tableau des Mamiouks est, dans la partie supe'- 
rieure , d'un bleu trop cru ; que la lumière qui frappe les 
édifices du fond, n'est pas assez tempeVee, et les amène 
trop en avant. Nous ne pensons pas faire une epigramme 
en faisant remarquer que peut-être ce qu'il y a de mieux 
peint, de plus parfaitement imité dans tout le tableau , c'est 
ie iion : il ne peut avoir ete trace que d'après nature^ 
c'est-à-dii*e, d'après une étude habilement saisie sur i'ani^- 
mal vivant. Sneyders et Paul Potter n'ont rien fait d« 
plus vrai. 

Mais le triomphe de M. Horace Vernet, au salon de 
1819, comme au salon pre'cedent, est dans ses tableaux 
de chevalet : toutefois y a-t-ii un choix à faire. Ceux qui 
paraissent reunir tous les suffrages , sont la Revue du se* 
cond régiment des grenadiers à cheval de la garde 
royale, morceau d'une perfection rare, et le Cheval 
regardant douloureusement son cavalier renversé et tué 
par un coup de feu. Ce dernier tableau, que l'artiste a 
exécuté depuis l'ouverture du salon et dans Fespace de 
cinq jours, est au-dessus de tout éloge. Ces deux ouvrages 
l'emportent de beaucoup sur trois ou quatre sujets de 
même genre, qui n'ont pas été moins soignés, mais 
dont l'effet est moins heureux. Nous ne parlerons pas 
de quelques essais du même artiste dans le paysage^ 
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la marine y &c. , quelqu'agreables qu4b soient pour la 
finesse du ton et la liberté de la touche ; ils sont pour la 
plupart trop peu termines : on ne doit les considérer que 
comme une sorte de délassement, qui ne pourrait se re- 
pe'ter sans nuire au véritable talent de Partiste , celui de 
peindre en petit les chevaux et les batailles. C'est le genre 
qui lui est le plus familier , et pour lequel son portefeuilie 
et sa mémoire sont le plus richement meubles. 

Dans deux demi-figures presque nues , dont Tune re- 
pre'sente une prétresse druide improvisant au son de ia 
harpe, et l'autre , la Folle par amour , M. Horace Vernet 
a_cherche' à s'approprier le style héroïque ou poe'tïque; 
mais il s'est eleve' tout au plus à la hauteur du portrait. 
Ces deux figures , d'une carnation assez vraie , quoiqu'un 
peu monotone, n'offrent rien d'idée, ni dans les formes , 
ni dans le caractère. Le doux, le noble, le gracieux, se 
refuseront toujours aux pinceaux d'un artiste qui n'en 
aurait pas fait le premier objet de ses études. 
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Planche 30.* — 5. Martin partage son manteau pour 
en couvrir un pauvre ; tableau de jlf.'»' Mongez. 

.[Hauteiur, ]4 pieds 10 pouces; largeur, 10 pieds 4 ponces.] 

S. Martin avait pris, dans sa jeunesse, le parti des 
arines , et servait dans la cavalerie. Un jour qu^il était en 
marche, au milieu d'un hiver si rigoureux que plusieurs 
personnes moururent de froid, il rencontra, aux portes 
d'Amiens , un pauvre presque nu , qui demandait l'au- 
mone aux passans. Voyant qu'aucun de ceux qui le pré- 
cédaient n'avait été touché de la misère de ce malheu- 
reux , il pensa que Dieu hii en avait réservé le soulage- 
ment : mais il avait distribué tout ce qu'il possédait , et 
il ne lui restait plus que ses armes et ses vétemens ; il 
coupe son manteau en deux, if en donne la moitié au 
pauvre , et s'enveloppe comme il peut de l'autre moitié. 

Ce tableau, d'une grande simplicité d'action et de com- 
position , ne se distingue ni par l'éclat du coloris , ni par 
la vivacité de la touche : mais c'est l'ouvrage d'une dame 
honorablement citée pour son attachement aux vrais 
principes de l'art ; elle a même obtenu plus d'un succès 
dans la peinture historique , et n'y a point encore trouvé 
d'émule parmi les personnes de son sexe. En accueil- 
lant ses ouvrages, nous payons le tribut d'estime du à 
ses taiens et à son zèle. Les deux figures de ce tableau 
sont d'un bon style, et plusieurs parties des nus, entre 
autres le genou et la jambe du cavfdier , annoncent un 
excellent goût de dessin ; les autres parties sont sage- 
ment étudiées , mais d'un pinceau un peu froid. Le 
mouvement de la main qui tient l'épée, est incorrect et 
même équivoque. La perspective du fond paraît exacte ; 
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mais le cheval est raide et maigre de formes : il est vrai 
que MM. Vernet père et fils et M. Gros nous ont rendus 
difficiles sur ce genre de figures, qui demande une 
étude suivie, à laquelle une dame ne peut guère se livrer. 
Le sol est couvert de neige durcie et sillonnée par des 
crevasses ; mais cet effet est rendu avec trop peu d'art : 
M.™<^ Monge^ eut mieux fait d'adopter un terrain uni ; 
cette masse blanche , entrecoupée de raies noires , beau- 
coup trop multipliées , blesse l'œil , et gâte singulière* 
ment l'aspect du tableau. 
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Vltaiche 31,^ -^ La Résurrection du Lazare; tableau de 

M, Destouches. 

[Hanteor, 13 pieds; largeur, 9 pieds.] 

M. Destouches présenta pour son début , en 1817, un 
tableau de moyenne proportion (1) , dans un genre très- 
oppose à celui du sujet dont nous donnons ici l'esquisse* 
JI fit preuve de dispositions heureuses pour l'expression 
et pour le coloris , malgré Tindécision du pinceau et 
quelques incorrections de dessin : ces de'fauts trahissent 
presque toujours les jeunes artistes , impatiens.de se pro- 
duire au grand jour. Aussi, quelque succès qu'ait obtenu 
et mérité ce dernier ouvrage de M. Destouches ^ nous 
craignons , pour son propre intérêt, qu'il ne se soit en- 
core livré trop tôt à ses inspirations ; et qu'à l'exemple 
de plusieurs de ses émules , qui ne savent pas régler leur 
marche et s'abusent sur l'étendue de leurs moyens , ii 
ne s'éloigne pour long-temps du but qu'il peut espérer 
d'atteindre un jour. II reconnaîtra la vérité de nos obser- 
vations, s'il veut se rappeler les difficultés et l'embarras 
qu'il a évidemment éprouvés dans les parties les plus 
délicates de son grand tableau. La plupart des têtes et 
des extrémités paraissent avoir été peintes de pratique , 
ou d'après des dessins faits à la hâte , ou dans de trop 
courtes séances d'un modèle médiocre. Les mêmes im- 
perfections se retrouvent dans presque toutes les . dra- 
peries, dont le jet est assez heureux, mais dont les plif 



(1) François I.^^** accordant à Diane de Poitiers la grâce de son 
père. Vqyez Salon de 1817, pi. 3â, pag. 50. 
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sont peu rendus. L'harmonie générale laisse aussi quelque 
chose à désirer ; car elle n'admet paiâ le rapprochemeni 
des teintes trop crues ou trop opposées , sans cette rpipture 
de tons que l'habitude seule peut rendre familière aux 
peintres mêmes qui sont nës coloristes* 

L'examen rigoureux auquel nous croyons devoir nous 
livrer pour le progrès de Fart, est un te'moignage cer- 
tain du casque nous faisons de l'artiste et de son ouvrage. 
La figure de Lazare sortant du tombeau et se débarras- 
sant de son linceul vaut à elle seule un tableau : expres- 
sion forte et touchante , vérité de dessin et de coloris , 
on j trouve ce qui constitue le style propre au sujet. Si 
tous les personnages offraient la même correction et la 
même énergie y ce tableau serait assurément un des meil- 
leurs de l'e'cole actuelle. On ne saurait trop inviter l'au- 
teur, qu'on dit avoir au plus vingt-deux ans , à ne s'élever 
que par degrés aux grandes compositions, ainsi que 
l'ont fait nos plus habiles peintres , qui , même après un 
long séjour en Italie , n'ont traite d'abord que des sujets 
d'un petit nombre de figures : témoin le Bélisaire de 
M. David, celui de M. Gérard, V Education d'Achille 
dont nous avons parle dans un article précèdent , l'i^n- 
dymion de M. Girodet, &c. II n'est pas inutile de re- 
marquer que ces ouvrages , d'une conception très-simple , 
ont commence la réputation de ces artistes ; qu'ils la 
soutiennent encore , et sont souvent cites , lorsqu'on se 
souvient à peine de quelques autres tableaux des mêmes 
artistes , plus imposans par leur étendue et par le 
nombre des personnages. 



I 
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Planche 32.« — Mars, attiré par V Amour , surprend 
Rhéa-Sylvia endormie; tableau de M, Guillemot. 

[ Haatenr, 7 piocb 7 pouces ; iargemr , 7 pieds 5 pouces. ] 

Rliea-Sylvia, fille de NumîtQr, fut renferme'e avec lt% 
Vestales par Amulius , son oncle, qui avait detro ne ce 
prince, et ne voulait point avoir de concurrent à la 
royauté'. Mais un jour, allant puiser de Feau dans le 
Tibre, dont un bras passait alors à travers le jardin des 
Vestales , elle s'endormit sur le bord «t vit en songe le 
dieu Mars : elle devint mère de Remus et de Romulus. 

Si Fauteur de ce tableau n'avait pas orne son sujet dç 
toutes les richesses de Fallegorie , s'il n'avait pas suppose 
que i'Amour, qui Vient d'attirer Mars auprès de Rhea- 
Syivia, a lui-même soulevé la draperie qui voilait les 
charmes de cette jeune princesse, on ne reconnaîtrait 
pas, dans cette attitude, une vierge consacrée au culte de 
Vesta. Au surplus , l'artiste a pour autorite une peiiiture 
antique, tirée des Bains de Titus (1), et dont la compo- 
sition a quelques rapports avec celle du tableau de 
M. Guillemot ; il ne manque à ce dernier qu'une expres- 
sion plus vive et plus piquante. Mars a plutôt la physio- 
nomie etoanee et un peu trop naïve d'un jeune pâtre ^ 
,que celle du terrible dieu de la guerre. 

Le tableau a ete commande par le ministère de la 
maison du Roi. 

(1) Voyez tome I.*', pi. 9, du Recueil de peintures antiques , 
suivi du Dictionnaire des peintres de f antiquité, publié eu 
3 vol. in'4'^, par C. P. Landon. 

1. Salon de 1819. S 
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Planche 93.^"^ Dernière Communion de S. Louis f 

tableau de M. Gassies^ 

[ Hauteur, 13 pieds ; largeur, 10 pieds 8 pouces. ] 

Les derniers momens de S. Louis ont inspire plusieurs 
peintres de l'école actuelle, et leurs tableaux onte'të expo- 
ses au salon de 1817. Nous avons fait graver, daiis le 
temps , ceux qui ont paru obtenir le plus grand nombre 
de suffirages. 

Le principal mérite du tableau de M. Gassies est d'être 
fortement colorie; de présenter un parti de clair-obscur 
soutenu par cette fierté de ton sans laquelle les grandes 
compositions manquent de ressort. Mais nous reproche-» 
rons à M. Gassies , comme nous l'avons fait à quelques 
autres jeunes artistes, d'avoir entrepris une tache con- 
sidérable, avant de s^étre fortifie' dans la science la plus 
indispensable au peintre d'histoire , le dessin. Le dessin 
çeul donnée la justesse des mouvemens et des proportions , 
la pureté des formes , la noblesse ctes caractères, l'énergie 
ou la finesse de l'expression , et ces qualités se font peu 
sentir dans le morceau dont il s'agit. Cependant , si Tàu* 
teur veut revenir sûr ses pas,, reprendre avec ardeur des 
letudes qu'il paraît avoir négligées , nous ne doutons pai 
que dans la suite il n'obtienne un rang très - distingua 
parmi les peintres de notre école. 
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Planche 34.« — Le Martyre d^Eudore et de Çymodocéci 

tableau de M, Biouk. 

[Haateur, 10 pieds 1/â'» largeur, 7 pieds.] 

Quelle chideorde sentiment, quelle éIeyatîonetqueII# 
pureté de stjle réclamait cette soène touchante y si no* 
blement décrite par fauteur des Martyrs / La peinture ne 
s'en était point encore emparée, et M. Bioult a du moins ^ 
le premier, f avantage dWoir tenté cette honorable én< 
treprise. Nous disons d'avoir tenté; car il s'en faut beau- 
coup que le peintre se soit élevé à la hauteur de l'écrivain 
célèbre, et qu'il ait fait passer, dans l'ame du spectateur 
la terreur, ia pitié, l'indignation^ dont on est pénétré 
en lisant le récit de M. de Chateaubriand. Mais comment 
se fait-il qu'aucun de nos premiers artistes , entre autre» 
M. Girodet, n'ait songe à puiser dans le même auteur 
le pendant du beau tableau d'^to/ai?QueI autre sujet 
convenait mieux à son pinceau, toujours noble et cor- 
rect? quel autre tsJenteut retracé avec plus d'énergie la 
fin cruelle et glorieuse d'Eudore et de Cymodocée ? 

Nous regrettons de ne pouvoir ioi transcrire en son^ 
entier le récit du . martyre . de ces deux modèles de 
Famour conjugal et de la foi chrétienne ; nous alloua 
seuleineiit rappeler les passages d'après lesquels I'artist« 
a conçu son tableau : 

u La trompette, sonne pour la seconde fois. 

^ On entend gémir la porte jde fer de la caverne du 
9 tigre : le gladiateur qui l'avait ouverte,. s'enfuit ef&ajé. 
9 Ëudore place Cjn^odocée derrière lui. On le voyait 
9 debout , uniquement attentif à la prière , les bras éten« 
y dus eii forme de croix, et {es yeux levés vers le oieL 
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» La trompette sonne pour la troisième fcHS. 

» Les chaînes du tigre tombent, et Tanimal furieux 
» sVIance en rugissant dans l'arène : un mouvement in- 
» volontaire fait tressaillir les spectateurs. Cymodocee , 
» saisie d'effroi, sVcrie, Ah! sauvez-moi! et elle se jette 

• dan» les bras d'ËAidcre , qui se retourne vers elle. Il la 
t> serre contre sa piitrkie : ji aurait voulu la cacher dans 
» swn cœur. Le trgre arrive aux deux martyrs : il se lève 
» debout, et, enfonçant ses ongies dans les flancs du fils 
w de Lasthenès, il déchire avec ses dents les épaules du 

♦ confesseur intrépide. Comme Cyrooiioeée , toujours 

• presse'e dans ie sein de son époux , ouvrait sur hà ées 
9 jeox pleins d'amour et de frayeur , elle aperçoit la tête 
» sanglante du tigre auprès de ta tôte d'EIudore. A Fins* 

# tant, ia chaleur abandonne les membres de la vierge 
ai victorieuse ; ses paupières se ferment ; elle demeure 
j» suspendue aux bras de son époux, ainsi qu'un flocon 
m de neige aux rameaux d'un pin du Mendie om du 
» Lycée, &c. » 

Quoique la figure de Cymodocee scct posée avec beau* 
coup- de naturel , dé grâce et d'abandon , celle JEudore, 
tifO entièrement de face, d\in dessin un peu lo«rd, et 
fdacée tout fuste am miheu du tableau , contribue à donner 
AU g^upe un aspect thelitral, peu propre à émouvoir 
f imagination , malgré tous les soins que fartiste a donnés 
à l'expression du personnage principal. Le coloris en est 
assez suave , mais pi^e et sans nerf. Le fond du tableau , 
quorqpe gttrni dPun grand nombre de personnages, ne se 
lie point assez avec les devants, auxquels il paraît même 
entièrement sacrifié , et, par la petitesse des proportions , 
H devient presque nui ; ri est d'aifleurs privé de lumière , 
et la touche en est négligée : on dirait que ie peintre n'a 
indiqué cette partie de la composition que par une 
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sorte de respect pour Touvrage dans lequef if en a ptiisé 
ndee. Nous ne parions pas du tigre : pour un peintre qui 
n'apas étudie particulièrement les animaux, il est presque 
impossible de retracer avec ve'rite ie caractère et les mou- 
vemens d'une béte aussi furieuse. 
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Planche 36.*— Tobie rendant la vue à son pire; tableau 

de M. Lancrenon. 
[ Hanteur , 4 pieds 6 pouces ; largeur , 6 pieds. ] 

Le jeune Tobie vient de rentrer dans ses foyers ^ 
avec Sara, qu'il a épousée dans son voyage, et Fange 
Raphaël, qui , sous les traits d'un homme , ies a pro« 
teges et accompagnes. Après avoir embrasse son père ^ 
Tobie, qui avait garde le fiel du poisson qu'il avait prii 
dans le Tigre, en frotte ies yeux, du vieillard, qui, de<* 
puis long-temps, avait perdu la vue, et qui la recouvre 
presque aussitôt. Tel est le sujet de ce tableau, dont le 
style, la composition et ie dessin méritent des éloges. Les 
draperies sont bien ajustées , la scène a de l'action , et un 
sentiment d'expression generiJe , dont l'esprit est satisfait. 
Mais l'oéii l'est beaucoup moins de l'effet et du coloris , 
qui manquent absolument de vérité : la carnation de toutes 
les figures est rose; les vieillards mêmes ont une frai* 
cheur de teint qui contraste singulièrement avec les rides 
de leur front eti'austerite de leurs traits. La même coquet* 
terie se fait remarquer jusque dans les draperies, pour 
lesquelles l'artiste semble avoir épuise les nuances agrea« 
blés : bleues, rouges, vertes, jaunes ou violettes, toutes 
sont de la teinte la plus fraîche et la plus riante. Aucun 
reflet n'en tempère l'éclat : aussi la vue ne peut y de- 
meurer long-temps fixée. L'auteur est habile dans le ma- 
niement du pinceau : mais il ne peut espérer de faire deis 
progrès et d'obtenir des succès solides , s'il ne revient de 
bonne foi à l'e'tude simple de la nature ; il pourra cher- 
cher ensuite le beau idéal , dont il n'a encore trouvé que 
le simulacre. 
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* 

Plandie. 36.* «r* ^^ ^^^^ du Bonheur; tableau de 

M,^' Mayer. 

* - * • 

{Hauteur, 4 pieds 1 ponc6 ; largeur, 5 pieds 7 pouces, ] 

ar Deax jeunes epôux dans une barque , avec leur 
i> enfant , sont conduits^ sur le fleuve de la vie par TAmour 
^ et la Fortune. « 

TeOe est Pexplication du tableau dans la Notiee du 
Sidon. Si l6 sujet a ete donne dans les mêmes termes à 
Fartiste, M."® Mayer a pu avoir quelque peine à ie com* 
poser ; cette idée est bien viAgue j et ne se présente pas 
assez nettement à l'esprit, pour que Texecution , quelque 
soignée qu'elle puisse être, n'offre pas plutôt une énigme 
qu'une allégorie : mais if y a lieu de croire que l'artiste , 
jouant avec son crayon , a place à l'aventure dans le 
même bateau deux femmes dont l'une fait mouvoir les 
rames et Pautre est endormie, un jeune homme et deux 
enfans, et qu'elle aura cherche ensuite un sens et un 
titre à cette composition. Ce n'est pas la première fois 
que des peintres, même des plus habiles, se seraient 
trouves dans un cas à-peu-près semblable : on dit que 
le Mareus-Sextus de M. GueVin était, dans l'origine, un 
Bélisaire, 

'" Au surplus, il importe peu que le sujet d'un tableau 
ait ëte pre'medite ou trouve après coup , si l'exécution en 
est bonne. Celui-ci a une grâce de contours , une dou^ 
ceur d'expression et un effet harmonieux qui en rendent 
l'aspect frès-agreable. 

Le mérite de ce joli tableau , meVîte à la vérité de con- 
vention^ n'echuppera point aux gens de l'art : eux seuls 
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peut-être senront isppi'ecier ^ toutefois & sft Tsietir reeiie» 
Maïs le public y en geneVal , a paru le goûter faiblement , 
parce ^u'il n*y a pas trouve' ce naturel , cette imitation 
individuelle , qui le frappent et qui sont à ses yeux ie 
principal bot de la peinture. Si quelquefois il porte 
trop loin ce moyen de juger les productions des ar- 
tistes, défaut <mhi venir aussi que, ior«qu'eUe0 masquant 
du okarwie de ia rmte' , tout autre a^ément n'est guère 
qu'un objet de caprice et de fantaisie. O9 sfûtque le style 
des Vanloo, des Leraoyne, des Boucher , fut long^mps 
à la mode. Celui du tableau de M.^'*^ Maj^, absolument 
calque sm* la manière de M. Prud'hoBy son maître^ 
n'a pas laisse' d'être également en vogue et fête , il y a 
quelques années : il le serait peut -être encore, s'il eût 
tou|<(Mirs produit des tableaux tels que ceux que M. Pru-. 
d'iion a exécutés auxplafosds de la {;alerie des antiques^ 
la Psyché qu'il a peinte pour M. de jSammariva , et 
Zqthire s£ balançant sur le bord ^ un fleuve, pour le 
même amateur. Un autre goût a preValu depuis ; et le 
nouveau tableau que M. Prud'hon vient d'exposer au 
salon sous Je titre de l'Assomption de la Vierge (nous 
le citons en passant), est tellement dans le genre gâtant et 
léger des quatre tableaux que nous venons de f)onu»er, 
que beaucoup de gens n'ont voukiy voir qu'une autre 
Psyché ou quelque nymphe enlevée et caressée par les 
zéphyrs. Il a été commandé à M. Prud'hon poui* ia oba- 
pelle du château des Tuileries. 
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I^Iancfae 3^.*' et 38.* • — Scène de naufrage; tableau de 

M. Gericaultk 

[Hauteur, 15 )[>iedls; largeur, ^È pieda.] 

Ce tttbleau A'est indique, dans la Notice de fexposi-» 
tion^ que comme, utie seène de naufrage; mais il était 
depuis Ion|;«temp6 annonce comme un épisode du nau-* 
frage de la Méduse^ Nous ignorons pourquoi son yeVi- 
table titre) le seul qui put lui donner de l'intérêt, a e'te 
supprime : on s'attendrit à la représentation d'une infor-^ 
tune réelle , on est peu toucjbe d'un maiheur imaginaire» 

La frégate française /a 3/i^i/K«e, expédiée au Sénégal 
et partie de là rade de itie d'Aix le 17 juin 1816, échoua 
sur un banc le 2 juillet suivant, à une très^rande distance 
des cotes d'Afrique ^ soit par la ne'gligence ou l'imperitie 
de quelques-uns des ofliciers , ainsi que le donne à en* 
tendre l'auteur d'une relation qui a ete publiée dans le 
temps , soit par un de ces eVenemens que ne peut pre* 
Voir la prudence humaine. II ne restait aux naufrages 
que le faible espoir de se sauver sur de frêles embarca*^ 
tions. Cent cinquante hommes , entasse's sur un radeau 
fait a la hâte et muni de quelques provisions , se livrent à 
la merci dés vents et des flots. Pendant douze jours d'une 
navigation incertaine , si l'on peut donner ce nom à l'a- 
bandon le plus déplorable, cent trente;- cinq hommes 
succombèrent aux souffrances et à la famine : les autres 
allaient périr ^ torsqu^ils aperçurent à Thorizon un navire 
qui paraissait se diriger de leur c6te\ Cette lueur d'espé^ 
ipance leur fut bientôt enlevée par la disparition du vais^ 
seau-; mMs avant la fin du jour, lorsque leur désespoir 
1. Salon de 4819. 9 ' 
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ttait au comble, le même bâtiment leç atteignit ^ et ils 
furent, sauves. 

On ne peut nier que la peinture de cet accident dé- 
sastreux ne soit digne d'exciter vivement la compassion : 
mais c'est une scène particulière ; et l'on peut s'étonner 
que, pour en retracer le souvenir, le peintre ait employé 
ce cadre immense et ces dimensions colossales qui s«n- 
èlent reserves pour la représentation des evenemens d'ua 
intérêt gênerai, tds qu'une fête nationale, une grande 
Tictoire , le couronnement d'un souverain , ou un de ces 
traits de dévouement sublime qui honorent la religion , 
le patriotisme ou Phumanite'. En resserrant son sujet dans 
de moindres proportions , M. Gericault se serait ménage 
les moyens de lui donner plus de développement. Au lieu 
de couper par la bordure, comme il a ete oblige de le 
faire, les deux extrémités du radeau, il aurait pu le pré- 
senter en entier , l'isoler de toutes parts au milieu d'une 
vaste étendue de mer, agrandir l'horizon, et montrer , 
par i'eloignement des secours humains , toute la gran* 
deur d'un pe'ril inévitable. Ajoutons que ce ne doit pa$ 
être une chose indifférente pour l'artiste, que son ou«» 
vrage puisse facilement trouver une place : or quel édifice 
puMic, quel palais de souverain, quel cabinet d'amateur^ 
pourrait admettre ce tableau? M. Gericault a-t41 pu ne 
pas prévoir cet inconvénient? ou n'aurai^il arrange sa 
composition que pour se créer un sujet d'étude , au risque 
de la garder dans l'atelier , comme un témoignage perr 
manent d'application aux travaux de son art? Sous ce 
rapport, M. Gericault n'aurait à recevoir que des éloges; 
car on ne peut guère ccmsidérer cette scène de naufrage 
que comme une reunion de figures ou de groupes aca- 
denûques , mas d'une manière quelconque en action. 
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Afais^ il faut en conrenir ^ cette aetîoo e^tbîen jyb|9 
et bien peu sentie. Où en est le centre? à quel person- 
najg^e parait-elIe se rattacher ptincipalement^ eî iqueHe 
est l'expression générale du sujet? Des cadavres à moitié 
submerge's , des morts et des mourans ^ des hommes livres 
au desespoir et d'autres que soutient un faible rayon 
«l'esperance> tels sont les ele'mens de cette composition, 
que l'artiste , maigre le tdient distingue qu'on lui recon.* 
naît, n'a pu ordonner d'une- manière satisfaisante. Se- 
rait-ce donc la faute du sujet, dont le récit, tout plein 
d'intérêt, se prête difficilement aux crayons du peintre 
d'histoire? L'artiste aurait peut-être atteint son but, s'il 
n'eut voulu faire qu'un tableau de marine, ou du moins 
a'il se fut restreint dans les^mesures d'un tableau de genre. . 

Quant à l'exécution , elle laisse également beaucoup & 
désirer. Le peintre ayant tire son jour du fon4 du ta- 
bleau, la lumière ne fait qu'effleurer les objets, et cette 
lumière est grise et monotone; tout le reste est noir et 
opaque. Le dessni ne manque pas de chaleur etde nerf; 
mais il est loin d'être correct. Au surplus , 4>n .remarque 
dans l'ensemble^ qui du n^oins-ale mérite de Porigin«^ 
Jit^, une certaine verve de. pinceau, dont f artiste pQ^rr% 
tirer un bon parti: quand il aura appris à la modérer, 
et sur-totit lorsqu'il sera parvenu à «e diriger, danf.une 
meilleure voie. ' - -r^ 
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PIaoche-39.^ — Jésus et S, Pierre marchant sur les eaua^: 

*'■"•' .1 

tableau de M, Go^sies. 

f Hauteur, 13 pîetTs; largeur, 10 pieds 8 ponces.] 

. Les iliseiples d« Jesus-Ctirist, citant montes dans une 
bârqtie , se iiirigeatent vers Capharnaiim, II était de'fi 
nuit , et Jésus n'était point encore venu à eux. La mer 
e'tait agitée par un grand vent. Après avoir fait environ 
trente stades, ils virent J^sus qui marchait sur les flots et 
s'apfNToêhait de leur bar^e ; be qui les effraya. Jesùa 
ityant ôrd(»nne à S. Pierre de venir à lui sur les^ eaux, 
S. Pierre descendîtdê {afaarque ; et, comme il commençaxt 
Â enfoncer > il s'eori^ :' u Saigneui; , sauve^*inoi ! j» Je'sus , 
iûi tetidatit la tirahi | ie. prit, et iui dit : <^ Hommede peu 
^ ^ fisi ^ pourquoi avez» vous doute 'in 
' > Ladlsposltto'fi A%<^ tabioftu est tonibrme au sujet', 
jst'SttgetHâilt^nçue;' i^exeeiifion ttk ^st soignée : mais il 
èferl iHéins 't'îgaureux de touche. 6t moins riche* de ton 
"q^e cetai qui repre'sente la dermère< communion de 
fk^liOiife, et^iàôut nous imus: donne i'esq!aiBse p]..d3'f 
leiT'^^^ ouvrages spui de* la même' ihain^ 
- 'î^bi^v^liâidndis âe"di»éqi«e>lc tableau de la Commup^ 
nion de S, Louis avait ete commande' par le minislxirè de 
la maison du Roi. II ne paraît pas que celui deJésus-^ 
Christ marchant sur les eaux ait une destination : c'est 
un bon tableau d'autel. 
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Planche 40.* — La Mort dé Mahîna; tableau d$ 

M, Franquelin« 

[ Hmutear , 6 pi«ds ; largeur, 7 pieds.] 

Malvina expire dans les bras d'Ossian , devenu aveagle 
et infirme. C'est en vain que le vieillard presse de sa main 
le cœur de l'amante d'Osear son fils, et qu'il y cherche 
un reste de vie ; la mort va pour jamais fermer la paupière 
de Malvina, qui tourne ses derniers regards vers celui 
dont elle guida la vieillesse chancelante , et qu'elle laisse , 
anéanti par la douleur, près du tombeau d'Oscar. Ce 
sujet est tire d'un roman de M."^ Cottin. 

Ce morceau présente un clair de lune, genre d'effet 
que nos jeunes artistes ont d'autant plus . affèotionne 
depuis quelques années , qu'il procure un succès facile. 
II est sur-tout fort commode pour ceux qui ne sont pas 
nés coloristes , et qui peuvent trouver quelque difficulté 
à rendre convenablement la variété et l'harmonie des 
tçintes produites par la lumière du /soleil. Les scèpes de 
nuit, au clair de la lune ou à la lueur des ilfupbeaux , ont 
été trop multipliée^ ; c'est; ^ne raison pour que le public 
ne tarde pas à s'en lasser et n'y fasse plus attention. 

Vu à une certaine 4iâtance , le taUeau de M.- Fran- 
quelin a l'aspect d'un grand dessin sur papier bleu , re^ 
haussé de blanc ; vu de près , il offre des parties bien peintes 
et d'un bon goût de dessÎQ. La.t^te de Majvina est assez 
belle. Celle d'Ossian a un certain enthousiasme; mais 
%Me manque de noblesse. L'artiste peut faire beaucoup 
mieux. 
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Planche 4l.«— <-jS. Fiacre refusant la couronne; tahteau 

de M, Dejuinne. 

[Htoteiir, 17 pieds; largeur, 11 pieds 6 pouces.] 

S. Fiacre , fils d'Eugène IV, roi d'Ecosse vers !e naî-^ 
lieu du vn.^ siècle , s'e'tant dérobe de la cour à l'însu de 
son père , se rendit en France près de S. Faron, eVéque 
de Meaux, qui lui donna un lieu solitaire où il bâtit un 
ii6pital. II j recevait les pàssans et les e'trangers , et il y 
▼ecut en travaillant à la terre et en cultivant les fleurs. 
Son père e'tant mort, les diSerens ordres du royaume 
envoyèrent des députes auprès de lui pour le prier de 
prendre les rênes du gouvernement. Le prince leur re- 
pondit qu'il préférait sa retraite à tous les royaumes de 
Tunivers , et qu'ils n'avaient qu'à se choisir un autre 



maître. 



Ce morceau est sagement compose , d'un effet simple^ 
large, vigoureux, exempt sur-tout de cet esprit de sys- 
tème et de prétention au faux éclat, qui tend, de jour 
en jour, à corrompre l'école actuelle; c'est un des bons 
tableaux commandes pour les églises, et le meilleur que 
nous connaissions d'un jeune artiste qui jusqu'à présent 
avait porté même dans les sujets graves une certaine 
suavité de sfyle et de goût qui n'y est pas toujours con* 
venablement placée, ou qui, du moins, en affaiblit l'ex- 
pression et le caractère. On ne saurait trop engager 
M. Dejuinne à suivre la route qu'il paraît maintenant 
adopter ; elle le conduira plus sûrement au but que dc>«t 
se proposer un jeune artiste jaloux d'obtenir àts succès 
durables. 



(71) 

Noos ne pi^lendons pas que fe tableau dont it est 
question soit à Fabri de la critique. Les figures sont un 
peu lourdes de dessin et d'ajustement; leurs traits ne sont 
point assez varies ; les carnations manquent de finesse et 
tombent dans le rouge. Cette large pierre sur laquelle 
lont poses les deux religieux, n'est sans doute là que 
pour les exhausser et donner du mouvement aux lignes 
de ia composition : mais cette pierre est trop élevée pour 
le seuil d'une cellule; et Ton croirait, au premier aspect, 
que l'humble he'ritier du trâne d'JScosse j est monté 
pour recevoir la deputation des grands du royaume, qui 
viennent lui offrir une couronne à laquelle il avait déjà 
renoncé volontairement. Quoi qu'il en soit de cette ob* 
aervation , et de quelques autres que nous omettons, parce 
qu'elles ne portent que sur les détails , nous ne doutons 
pas que ce tableau , qui fait honneur à l'artiste , ne lui fasse 
obtenir de nouveaux encouragemens. Il a été commandé 
par M. le Préfet de la Seine pour l'église de Saint- 
Suipice. 
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Planche 42.® — Jésus^Christ guérissant des aveuglés et 
des boiteux i tableau de M. Dejuinne. 

[Haatear, 8 pieds 6 pouces; largeur , 10 pieds.] 

Ce tableau, du même peintre- que celui qui fait le 
sujet de Particle preci^dent^ n'est pas moins soigne pour 
la disposition , le dessin , les draperies , et ie sentiment 
de l'expression ; mais ces qualités ne sont soutenues ni 
par lâ fermeté du ton ni par la vigueur du pinceau. Les 
carnations sont également fraîches , et cette fe'g^rete de 
coloris n'est pas exempte d'affectation et de fadeur. Là 
lumière , trop généralement répandue , cesse d'être vire 
et piquante, et Pabsence des masses vigoureuses détruit 
tout ie ressort de la composition. Ce tableau a ete com- 
mande par M. le Préfet de la Seine pour i'eglise de Saint- 
Vincent de Paul. M. Dejuinne en a expose un troisième^ 
qui est destine' pour ie château de Compiègne ; il repre^ 
sente l'ete ou la moisson. La composition est nue^ et ne 
repond point à la richesse du sujet. 
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Planche 43.«^ ^n Bèrgef en repos; tableau de. 

M. Lé(»o Ptilftère. 

[ Haute&p; $ pièces 6 pouei^^ ; lArgeurv 6 pieds 6 pouces. ] 

; Ce .tableau, desigbe $ous -le tilr^ d'uti Berger en repos^ 
fCest autFe chose qa*ude figure d'étude, peinte a Rome , 
lorsque i'artistè y l:e$idait ei^ qudite de pensionnaire du 
jRjQÎ (l)w li-y a du nature! dans la pose , de la grâce dans 
les formes, de ia vérité et de la frarcheur dans le coloris^ 
On reponnaît dans jes accessoires et dani^ le paysage un« 
touche faciljs et légère. 

jyialgre 1q talent «qui disj^ngue ce morceau acq^emiqùe 
eitouspçux du même genre qui sont envoyés annuelle* 
ment del'e'cole deRome^ on remarque avec surprise que 
MM« loi» élèves emploient le^rs momens tes plus précieux ^ 
non pas à. acquérir ce Igr^nd goût -de dessin et d'exécu- 
tion dont jjs dut sous; Je^ yeux de. si parfaits exemples, 
mais à faire des demi-t^ttleaux.dW style fort (nrdihaire 
et 4oi^t le seul mérite ^t/nm,itation du modèle vivant, 
fin voyant d'aussi fEtibleç résultats de plusieurs années de 
travaux , on ne peut s'empêcher de direr que le jeune 
peintre qui se borne à ces faciles ^'tudes, n'a pas besoin 
d'aller à grands frais explorer la terre classique des beaux- 
arts. 



(1); Voyez la Nymphe sortant du èain , par ic même, pi. 19, 
pag. 35 de ce volume. 
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Planche 44.^^^ Le Christ mis au tombeau; fabkau de 

M» Degcorgc. 

[Hâtitear, 15 pied»; Iw^gear, iO piecb.] 

Jésus venait d'expirer sut la croix , lor^u'un de se» 
disciples , Joseph d'Arimathie , aOa demander son corps 
À Pilate^ qui lui permit de' Penlever. Aîde de Nicodème^ 
qui avait apporte des parfums pour embauiper le corps 
du divin Sauveur, il le détache de la croix, l'enveloppe 
dans un linceul , et le met dans un sépulcre qull avait 
fait creuser dans le roc. La mère de Notre -Seigneur, 
S. Joseph, Marie Magdelène, et Marie mère de Jacques, 
accompagnent le corps de Jeslis jusqu'au lieu de sa sé- 
pulture. 

Les figures de ce tableau excèdent de beaucoup la 
grandeur naturelle. Place à la hauteur convenable, il 
pourra néanmoins se' trouver réduit à de justes pro-^ 
portions. C'est un point essentiel j que les artistes ne de- 
Traient jamais négliger ; -^éviteraient un inconvénient 
très-grave, celui de fah'e Ifettï^ figures ou trop grandes 
ou trop petites. 

M. Degeorge a peint ce sujet 'pour l'église de Sàînt*^ 
Jacques du Haut- Pas. Ijies ipasses en sont largement 
disposées, et les lumières bien entendues. Le dessin j^ 
quoiqu'un peu rond, rappelle, sous quelques rapports, 
le style noble et soutenu de Fecole des Carrach es. Le. ca- 
ractère des têtes s'en rapprocherait egcdement, s'il etai^ 
plus fortement exprime'. Au surplus , M. Dçgeorge , à son 
début , se montre exempt d'affectation et de manière : il pa- 
rait rechercher ce goût tout-à-Ia-fois simple et eleve dont 
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la plupart des jeunes peintres s'éloignent visiblement 
par suite d'un système vicieux, qui ferait consister la 
beauté', la force et Porigînalite des compositions histo- 
riques dans certains effets de clair -obscur, qu'on ne 
doit employer que pour donner de Feclat aux sujets d'un 
ordre inférieur et faire briller le me'rite purement ma- 
te'riel du coloris et du pinceau. Non-seulement ce genre 
d'artifice n'est pas nécessaire pour fieiire valoir les ide'es 
nobles et pathétiques, mais il leur nuit toujours , lorsque 
le sujet ne le commande pas absolument; car le moindre 
inconvénient qui puisse résulter de l'emploi de ces petits 
moyens, est de distraire le spectateur de l'objet principal. 
Nous avons ete déjà dans le cas de faire cette observation; 
nous croyons devoir la renouveler toutes les fois qijie I'q<^' 
i'asion s'en présente. 
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planche 45.* — Jésus-Christ ressuscite la Jille de Jaùrg 

tableau dç M» Vignaud. 

[Hauteur, 11 pieds; fargeur, 14 pieds 8 pouces.] 

Jaïr, chef de la synagogae de Capharimiuin, s'étant 
jeté' aiix ))reds de Jésus- Christ pour lui deihi^ndér ia 
gue'rison de sa fiile, qui était à Pextreiiiite\ on vînt lui 
annoncer qu'elle e'tait morte. Le Sauveur lui dit : «Ne 
j» craignez rien ; croyez seulement. i> Arrive' à la mliîsoii 
de Jaïr et suivi de quelques-uns de ses disciples, il^dit 
aux personnes qui e'taient présentes : «Cette fifle n'est |as 
n morte j mais elle dort.-'» Et lui ayant pris la main ^ iilui 
dit ; «Ma fille, levez-vous; je voujj le commande. » 0Ï0 
pe leva aussitôt et marcha. ^* 

Ce sujet a e'te' traite par l'artiste avec toute la pompe 
qu'il pouvait admettre. La scène est raisonnee, dispose^ 
avec goût; les draperies sont d'un bon style. On trouve- 
rait peut^tre quelques re'niiniscences dans le groupe du 
Christ et des apôtres ; mais elles annoncent un peintre 
à qui l'étude des bons modèles est familière. 

M. Vignaud a étudie l'expression des divers sentimens 
qui animent ses personnages, et a soigne tous les détails 
de sa composition ; malheureusement beaucoup de choses 
seront perdues pour le spectateur, lorsque le tableau 
occupera la place qui lui est destinée. Il produirait plus 
fftï[etj si la touche e'tait plus large et plus ferme , si l'op- 
position des lumières et des ombres e'tait plus fortement 
sentie, si les carnations e'taient^plus vives et plus varie'es. 

Ce tableau a e'te' commande' par M. le Pre'fet de la Seine 
pour i'e'glise de Saint-Nicolas du Chardonnet, 
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Planehe 46.^ — Ulysse sous la forme d'un Mendiant f 
tableau de M. de Boisfremont. 

[ Hauteur, 8 pieds; largeur, 10 pieds.] 

Uïjsse , de retour dans ses foyers , veut e'prouver lés 
«entimens de Pénélope en lui racontant ses propres aven- 
tures sans être reconnu d'elle. Pe'nelope verse des larmes 
au récit des malheurs d'un époux qu'elle n'espère plua 
revoir. 

Un défaut capital , le manque de caractère et de nerf, 
dépare cette composition, où l'on remarque d'ailleurs 
des détails agréables , du goût , et un pinceau facile. La 
douleur de Pénélope est exprimée faiblement, et les traits 
de la femme qui l'accompagne semblent avoir été calqués 
sur ceux de la princesse. Quant à la figure d'Ulysse, 
dont les formes sont mesquines et communes, et dont 
la physionomie est beaucoup trop jeune*, elle manque 
absolument d'expression, et sur -tout de noblesse : Pé- 
nélope peut méconnaître , sous les mauvais habits qui le 
couvrent, un époux qu'elle n'a pas vu depuis vingt ans; 
mais du moins le spectateur veut retrouver sous un 
ignoble déguisement le Vaillant roi d'Ithaque et le digne 
compagnon des vainqueurs de Troie. 

Ce tableau a été commandé par son Exe. le Ministre 
de l'intérieur. 



Planche fl s-^-^haMoH de Saphire; tableau de M, Picot. 
[Hautear, 15 pieds; largeur, 10 pieds.] 

Ananie, ayant détourne uiie partie du prix d'un fonds 
de terre qu'il avait vendu , venait d'être frappe de la co- 
lère céleste et e'tait mort subitement. Environ trois heures 
après, Saphire, son épouse, ignorant ce qui était arrive , 
s'approcha de S. Pierre et soutint le mensonge d'Ana* 
nie \ au marne moment elle tomba aux pieds de l'apotre 
et mourut. 

Ce tableau, Fun des meilleurs de Fexposition, et de lâ 
même main que celui de V Amour et Psyché , dont nous 
avons rendu compte dans un des articles precedeiis^ 
prouve que Fartiste sait traiter avec un égal succès les 
sujets gracieux et ceux qui exigent une expression pathe- 
tique. Cependant les figures de celui-ci n'ont peut-être 
pas toute f énergie , toute Fausterite , que reclament la 
situation et le caractère des personnages. Au premier 
aspect, on prendrait pour une figure de femme celle de 
S. Jean , place derrière le prince des apôtres. La tête de 
Saphire est très-belle, les bras sont bien dessines; mais 
le reste du corps se développe moins heureusement. Les 
draperies sont ajustées avec gput et finement étudiées. 
Le ton'ge'iieral est lumineux, sans affectation, et le fond 
de paysage et d'architecture , traite d'une manière très* 
remarquable, ne laisse rien à désirer. 

Ce tableau, commande par M. le Pre'fet de la Seine, 
«st destine pour Fe'glise de Saint-Scverin» 
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Planche 48/ — S. Pierre guérissant un Boiteux; tableau 

de M. Léon Pailière. 

£HBntear, 15 pieds; largeur, 10 pieds.] 

Comme S. Pierre et S. Jean allaient aa temple pour 
tussister à la prière, un homme qui était boiteux de nais- 
sance, leur demanda l'aumône. S. Pierre lui dit : a Je 
n n'ai ni or ni argent; mais ce que j'ai, je tous le donne : 
*> an nom de Jesus-Christ de Nazareth , levez-Tous et mar-» 
n chez, y» Et l'ajant pris par la main droite , il le leva ; et 
aussitôt cet homme marcha et entra avec eux dans le 
temple. 

Ce sujet a e'té peint pour Peglise de Saint-Severin , or 
'û sera place en regard du tableau précèdent. II est diffi-> 
èile de trouver deux pendans qui s'accordent mieux pour 
la masse dé la composition , la disposition du fond, le co- 
loris et l'effet gênerai : il n'y a guère de dissemblance qu^ 
dans le caractère du dessin et l'esprit de la touche. Dans 
cehii-^i, les formes sont plus individuelles , le travail du 
pmceau est moins coulant : il est même un peu hache; 
ce qui ferait un mauvais effet , si le tableau devait être vu 
de près. Ces deux morceaux, maigre le cadre en ogive 
qu'on leur a donne , et dont la forme a ete déterminée, 
sans doute par quelque raison de localité , seront mis au 
nombre des bons ouvrages nouvellement exécutes pour 
la décoration des églises , par les ordres de M. le Pre'fet 
de la Seine. 

Les ouvrages commandés ou acquis par son Exe. le 
Ministre de l'intérieur ont, en général, une destination 
moins directe : les artistes ont presque toujours le choix 



\ 



(80) 

du sujet et des dimensions de leurs tableaux , qui ^ aprèd 
{'exposition publique, sont accordes aux principales villes 
du royaume, soit pour orner les édifices religieux, soit 
pour enrichir les écoles de dessin et les musées. 

Le plan des encouragemens accorde's par le ministère 
de la maison du Roi est très -étendu, et ie but n'en est 
pas moins honorable qu'il est utile. Les travaux or- 
donne's par ce ministère sont destines a la décoration 
des maisons royales; et, dans quelques années, les nou- 
velles salles du Louvre , les galeries de Fontainebleau , 
de Compiègne, &c., auront reçu le complément de ^ut 
ce qu'elles attendent de l'art du peintre et du statuaire. 
II y a bien peu d'artistes , peut - être n'y en a-t-il aucun , 
parmi ceux qui sont dignes de prendre ce titre, qui n'ai^ 
obtenu de l'une de ces trois administrations l'occasion de 
se distinguer : plusieurs ont même ëte triplement favo- 
rises. Lorsque l'on songe aux autres acquisitions faites 
par nos Princes ( spécialement par M. le Duc de Berrjr 
et M. le Duc d'Orléans ) et par la société des Amis des 
arts, on reconnaît que la France n'a jamais possède un 
aussi grand nombre d'artistes, et que jamais ils n'ont ëte 
l'objet d'une bienveillance plus générale et plus active. 
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Planche 49.* et 50.* — La Descente Je Jésus-Christ dant 

» 

tes Limbes; tableau de M, Delorme. 

[Hanteùr, 18 piedts 6 pouces ; largeur, là pieds.] 

Jésus - Christ descend dans les limbes , lieu de te* 
hèbres , où les âmes des patriarches y des prophètes et des 
justes restèrent) en expiation du pèche originel, jusqu'à 
la résurrection du divin Rédempteur. Le fiis de Dieu les 
appelle à iuî, et leur ouvre les portes du ce'Ieste séjour. . 
* L'auteur de ce tableau, qui ne sVtait encore essayé 
que sur dés sujets composes d'un petit nombre de figures 
de moyenne proportion , vient de passer imme'diatement 
à l'exécution d'un tableau de la plus grande dimension 
et du plus beau style. Ce coup de hardiesse lui a réussi 
assez bien pour qu^il n'ait pas lieu d'hésiter à poursuivre 
une aussi Uoble carrière. II a su allier à la majesté du 
sujet i'e'ievation de la pensée , la grâce , la correction des 
formes et la douceur de l'expression. C'est principale^ 
ment sous ce dernier rapport que le tableau a obtenu le 
suffrage unanime des personnes les plus dignes d'appré^ 
€ier les ouvrages de l'art. Parmi les saints personnages 
qui se réunissent en foule aux pieds du divin Sauveur , 
plusieurs se font reconnaître à leurs attributs, à leur 
eostume ) ou seulement à leur physionomie. On y re^ 
trouve Adam et Eve, Abel, Abraham, Isaac, Jacob et 
ses enfans , le législateur des Hébreux , le roi prophète , 
S» Jean^Baptiste, &c. La figure du Christ, isolée au mi- 
lieu de ce groupe immense , brille par la noblesse et la 
simplicité de l'attitude : elle est peinte et modelée avec 
une finesse très^remarquable ; et la teintj^lùmhfôuse qui 
1. Salon de 1819. 11 
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lui sert de fond , semble lui donner encore plus de 
relief. 

On voit au bas du tableau fa multitude des réprouves , 
plonge's dans un abime dévorant, désespères et levant 
en vain leurs mains suppliantes vers ie séjour de §{oire , 
où jamais ils ne seront admis. Cette partie de la compo- 
sition a de {'importance dans la gravure ; mais elle est peu 
apparente dans le tableau : on pourrait même dire qu'elle 
j est à peine aperçue ; car elle ne reçoit d'autre lumière que 
les reflets de la foudre et d'un nuage enflamme'. C'est le 
cote faible du tableau , où l'opposition de la clarté céleste 
avec les te'nèbres inférieures est rendue très-imparfaite- 
ment.. Les figures des réprouves, quoique d'une propor- 
tion colossale, sont trop peu e'tudiees; le dessin en est 
anguleux y et les masses laissent à désirer plus de ressort 
et:de solidité. 

Au reste, dans cet.ouvrage, qui n'a pas paru exciter 
au- Salon toute l'attention qu'il mérite , on ne peut mecon* 
naître un artiste forme à i'ecole de M. Girodet; et peut* 
être parmi les élèves de ce maître habile, M. Delorme 
est*il le seul qui ait franchement suivi le goût sévère et 
correct qui le distingue: Presque toutes les têtes de ce ta- 
bleau, et même une partie des nus , graves à la manière 
du crayon , fourniraient d'excellens modèles aux jeuiiea 
gens qui se destinent à l'étude du dessin : mais il faudrait 
qu'ils fussent ^aves sur cuivre, comme il est d'usage, 
et non dessines suivant le procède' lithographique. Cette 
découverte , dont on a beaucoup trop vante les residtats , 
quelque défectueux qu'ils aient été jusqu'à ce jour, n'a 
encore re'ussi que pour des croquis ; encore faut-il qu'ils 
soient de la main d'un artiste improvisateur , si l'on peut 
s'exprimer ainsii et non crajonnes par un froid Gopiste* 
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Maigre les efforts multiplies cTune foule de dessinatêuYs'y 
à ia vérité plus faibles et plus inexpeVimentes les uns 
que les autres , la lithographie n'a encore produit rien 
de passable dans le genre des études au crayon. Nous 
sommes loin de croire que cette branche d'industrie soit 
susceptible d'un plus haut degré' de perfection, et que 
la gravure en taifle-douce ait jamais à redouter la con- 
currence, même dans les opérations les plus commune». 
On sait d'ailleurs que l'impression des estampes lithogra- 
phiques est toujours incertaine , inégale , et , quoi qu'on 
en ait dit, beaucoup moins productive que celle des 
planches gravées; que si le dessin sur pierre est léger ^ 
et c'est encore celui qui réussit le mieux, l'estampe est 
fade et sans couleur : si au contraire il est chargé dé 
crayon et si ie dessinateur a visé à l'effet, les demi-< 
teintes sont lourdes , les ombres plates , et l'estampe en 
g'énéral est noire et monotone. Tous ces défauts, sans 
exception, se retrouvent dans les dessins lithographies 
qu'on a eu la prétention de pousser jusqu'au fini , sur^ 
tout dans celui qui a été publié dernièrement d'aprè» 
VAtala dé M. Girodet : le travail en est peiné, dur et 
jRroid, et i'effet du tableau est tout -à- fait manqué. Le 
chef-d'œuvre de M. Girodet était digne d'un meilleur 
sort. Pourquoi n'a-t-il pas été confié à un Bervic, un 
Urbain Massard, un Desnoyers, un Richomn^e? On 
a abusé de la lithographie : elle perd chaque jour de sa' 
considération , parce qu'on l'a prodiguée sans ia perfée« 
tionner; bientôt on n'en voudra plus. 

Le tableau de la Descente de Jésus 'Christ dans ie» 
limbes a été commandé par M. le Préfet de la Seine pour 
réglise de Notre-Dame. 
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Planche 51.* — .Une Baigneuse; tableau de, ^ 

M, Monanteuil, 

[ Hanteur, 3 pîeds 5 pouces ; largeur, ^ pieds 9 pouces,], 

T 

Une. jeune femme nue est assise au bojrd d'un ruis- 
seau qui baigne un lieu solitaire et couie au travers des 
FOcher$. Elle va y descendre , et déjà son pied touche la 
surface de Teau. 

Cette composition d'un jeune artiste qui ne s-etait pas 
encore fait connaiti^e, est un morceau dVtude , où Ton re* 
marque un pinceau soigne et délicat, et sur-tout un bon 
goût de dessin ; il y a cependant un peu de raideur danA 
ie mouvement de la jambe droite. L'ensemble du tableau 
est agréable , et l'on n'y trouve aucun des défauts qui de-» 
parent tant de .productions nouvelles. Ces défauts, noust 
le repetons sans ces&e , sont la prétention aux effets mystet 
rieux, piquans, et qui ne sont que bizarres; la pesanteuç 
du coloris, la dureté' de la touohe, et sur-tout l'incôrrec-' 
tion des formes. ' ' 

Le tableau dont nous donnons ici l'esquisse,- aurait 
lin aspect plus satisfaisant , si M. M onanteuii eut peint 
9a -baigneuse au moins de grandeur naturelle , ou d'une' 
proportion beaucoup plus petite. Telle qu'elle est, e*eBi, 
lee que l'on nomme j»e/iV« nature i et rieu ne contribue, 
davantage a donner presque toujours a la composition et 
m^me aux personnages un an: mesquin qui çii rapetisse» 
si^gulièremefit le caractère, 
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Pl^ache 52.* — he Retout de\V Enfant prodigue; tahlefiu 

de M, Ansiaux. 

[ Hauteur; 8 pieds* 6 pouces ; largeur » 10 pieds.] 

Les remords autant que la misère ont ramené FEn- 
faùt prodigue sous le toit paternel; il s'est pre'cipite aux 
pieds d'un père. toujours prêt à pardonner; il le conjure 
d'oublier sa faute , et verse dans son sein les larmes du 
repehtir. Sa mère rend grâce au ciel de ce retour inat-: 
tendu ; ses sœurs partagent l'attendrissement et la foie de 
leur mère. Un seul personnage , qu'à son air ombrageux 
on croirait étranger à la famille , est le propre frère de 
{'Ëiifant prodigue : une scène aussi touchante n'excite; 
que sa jalousie. Ce trait n'honore pas i'humanite; mais 
il est pris dans la nature. 

M. Ansiaux s'est particulièrement attache à rendre 
l'expression des personnages , et c'est un des principaux 
mérites de sa composition. Elle doit encore être distin- 
guée sous un autre aspect : la simplicité de l'effet, le 
style des draperies, et la variété du coloris, s'y trouvent 
çn rapport avec ie caractère du sujet. Artiste laborieux 
et modeste , M. Ansiaux e&t un de ceux qui mettent le 
plus de zèle à justifier les encouragemens qu'ils ont ob- 
tenus. Ce tableau a été commi^ndé par son Exe. le Mi- 
nistre de l'intérieur, 

M. Ansiaux a exposé trois autres tableaux, qui sont 
traités avec le même soin. Les deux premiers sont destiT 
nés à orner une des maisons royales; ils représentent 
rJÉducation de l'Amour et le Jugement de Paris, On voit^ 
dans lé troisième, une nymphe de Diane endprmie sur 
{es bords du Parthénius, 
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Planche 53.* — Moïse pris iéîre exposé sur le Nil; . 

tableau de M» Rîoult, 

[Htnteiir, f pieds; largeur, 5 pieds 6 ponces.] 

Le roi (TEgypte, yojant que les Hébreux devenaient 
un peuple redoutable , rendit un edit par lequel il ordon- 
nait de faire mourir tous leurs enfans maies. Jocabed, 
mère de Moïse , Payant tenu cache pendant trois mois, et 
ne pouvant se résoudre à obéir à cet ordre cruel , fit un 
petit panier de joncs, Tenduisit de bitume, et, après j 
avoir place son Bis , l'exposa sur le Nil. 

On voit dans le tableau Jocabed pressant le petit Moïse 
sur son sein , avant de le placer dans la corbeille. Plus 
loin est la sœur de Moïse, qui, par l'ordre de sa mère, se 
tient à Pecart pour voir ce qu'il deviendra. 

Cette composition , du même auteur que le Martyre 
éTEudore et de Cymodocie, dont nous avoits donne la 
gravure au commencement de ce volume (1), pèche, 
comme le premier tableau, par la lourdeur du dessin, 
ainsi que par la monotonie des carnations , qui tombent 
ici dans le rouge. Au reste, ce morceau n'est pas sans 
intérêt; Fexpression de Jocabed est assez bien saisie. On 
j reconnaît la tendre affection d'une mère qui ne con- 
sent à se séparer de son fils que dans la crainte de le voir 
arracher de ses bras, et dans l'espoir, quoique bien in- 
certain , que quelque eVenement inattendu contribuera à 
sa conservation. Le fond du tableau est dispose avec goût ; 
Pexecution de Pensemble annonce une main exercée. 

(1) Planche 34, page 59. 
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Planche 54.^ — Le Serpent (Tairain; tableau de M. Smith. 

[Hauteur, 8 pieds 9 pouces ; largeur, 1 1 pieds. ] 

Les Israélites, près de succomber aux peines qu'ib 
éprouvaient dans le désert, osèrent murmurer contre 
Dieu et contre Moïse. Alors le Seigneur leur envoya des 
serpens dont la morsure brûlait comme le feu. Ils vinrent 
à Moïse*, et reconnurent qu'ils avaient pèche'. Celui-ci , 
par le commandement de Dieu, fit un serpent d'airain , 
et f exposa aux yeux des Israélites : ceux qui le regar* 
daient étaient aussitôt gueVis de leurs blessures. 

M. Smith est dans la bonne route: il lui importe beau* 
coup de ne pas s'en écarter en cédant aux mauvais exem- 
ples dont un jeune artiste est environne ; mais il a besoin 
de se fortifier dans l'entente générale du coloris. Le ton 
de son tableau est assez vrai dans les de'tails; pris en 
masse, il est un peu triste, et manque de nerf et de viva- 
cité'. Le gris j domine , sur-tout dans le ciel et dans les 
lointains, qui ne font pas assez ressortir la principale 
figure , celle de Moïse. Les demi-teintes en sont un peu 
noires; les draperies, quoique bien jete'es et de teintes so- 
lides , auraient plus de relief, si elles étaient d'une nuance 
plus riche, ou si le fond dont elles se de'tachent, était d'un 
ton plus chaud. On trouve dans ce tableau des têtes , des 
mains et des pieds aussi bien peints que bien dessines, mais 
en gênerai une exécution timide. M. Smith paraît (chose 
assez rare) n'avoir pas assez de confiance en ses propres 
forces. Au surplus, il est déjà dans la classe des artbtes 
^ur lesquels peut se fonder l'espoir de l'école actuelle. 
Ce tableau est destine pour l'église de S.*-PàuI-S*^-Louis. 
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Planche 55.* — Jésus devant Pilate ; tableau de 

M, Niquevçrt 

[Hauteur, 13 pieds ; largeur , 10 pieds. ] 

Jésus, conduit devant Pilate, n'opposa que le sifencé 
aux accusations de ses ennemis. Piiate , qui connaissait 
son innocence , voulait le délivrer. II disait à ses perse-^ 
cuteurs : a Quel mal a-t-il fait? » Ceux-ci ne cessaient d« 
crier: a Qu'il soit crucifie! » Pilate, vojant qu'il ne ga* 
gnaît rien, et qu'au contraire une émeute était sur le 
point d'e'clater , se fit apporter de l'eau , et làva lïes mains 
devant le peuple en disant, uje suis innocent de la mort 
de ce juste n ; et après avoir fait fouetter Jésus , ï\ le leur 
fivra pour être crucifié. 

Dans ce tableau , destiné pour la cathédrale de Metz ^ 
on voit Notre-Seigneur, qu'un soldat tient garrotté, de- 
bout, dépouillé de ses habits, auxquels on a substitué , 
par dérision, un manteau d'une couleur éclatante. Un 
officier du tribunal, assis devant Jésus , lui lit sa sentence 
de mort. On voit dans le fond Pilate se lavant les mains. 

Ce morceau , assez largement conçu , et soigné jusque 
dans les détails, n'a guère d'autre défaut, tant pour 
le dessin que pour le coloris , que cette faiblesse d'exécu- 
tion qui annonce un artiste dont les productions sont 
encore peu nombreuses , et dont les pren)ières études 
n'ont pas été très-apptofondies : mais, si M. Niquevert 
est dans l'âge où les progrès sont encore possibles, nous 
ne doutons pas qu'il n'obtienne un succès plus marqué à 
l'exposition prochaîne. 
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Planche 56.* — Le Christ mis au tombeau i tableau da 

M. Lair. 

[ Hauteur, IS pieds ; largeur, 10 pieda. ] 

Le corps de Notre-Seîgneur est porte au tombeau par 
Joseph d'Arimathiè et par Nicodème. Les saintes femmes 
aident à fensevelir. 

Ce taUeau est destine, de même que le précèdent, 
pour la cathédrale de Metz, et il est probable que les deux 
artistes se sont entendus sur les proportions de leurs 
figures et sur Pefièt gênerai de la composition. Nous ne 
ferons sur celui-ci aucune observation particulière ; les 
deux ouvrages ont à peu près les mêmes qualités et laissent 
également quelque chose à désirer. Cependant le coloris 
du premier semble avoir plus de veHté et d'harmonie. 
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Planche 57/ — La Conversion de S, Augustin; tableau 

de M, Gaillot 

[ Hauteur ) 11 pieds 6 ponces ; largeor, 10 pîeda 6 ponces,] 

La grâce divine iiyait déjà touche le cœur de S. Au- 
gustin ; mais l'œuvre de sa conversion ne s'accomplissait 
point encore, et il s'affligeait de ne pouvoir rompre la 
chaîne qui le tenait attache aux vanités et aux délices du 
inonde, a Un jour », c'est S. Augustin lui-même qui s'ex- 
prime ainsi dans ses Confessions , u un jour je me retirai 
n à l'écart dans un jardin , ou, me jetant sous un figuier , 

V en présence d'AIypius,qui m'avait suivi , et pour qui je. 
» n'avais rien de secret, je me rais à gémir intérieure-^ 
« ment. Comme je fondais en larmes, j'entendis une voix 
» semblable à celle d'un enfant, qui repéta pfusieura^ 
» fois : Prenez et lisez. Pensant que c'était Dieu qui ma- 
« nifestait sa volonté, je courus chercher le livre de» 
» Epîtres de S. Paul, que j'avais laissé au lieu où Alypius 
^ était assis. Je l'ouvris , et d'abord je tombai sur un 
» passage qui me parut un avertissement du ciel; une 
» lumière divine pénétra jusqu'au fond de mon cœur, 
v toutes mes perplexités se dissipèrent en un instant , et 
»> je me trouvai dans une admirable tranquillité. Aljpîu» 

V me demanda ce que j'avais iu : je le lui montrai ; et lui, 
i> s'appliquant les paroles suivantes , Recevez celui qui 
n est infirme en la foi, il me pria de le recevoir pour mon 
n compagnon dans cette nouvelle vie. n 

Cette explication nous a paru indispensable pour faire 
mieux sentir les motifs qui ont inspiré l'artiste; aussi 
a-t-il mis dans sa composition tout ce qui pouvait servir 
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à développer son sujet : on peut ajouter qu'il n'j a rien 
rais de superflu ;' et ce genre de mérite est celui qu'on 
rencontre le plus rarement dans les productions mo- 
dernes. 

L'emploi des proportions qui excèdent de beaucoup la 
grandeur ordinaire, exige impérieusement la noblesse 
du style , la correction du dessin , la justesse de Fe^ipres* 
sion, la netteté des masses etia franchise du pinceau; 
car plus les dimensions sont exagérées , plus les défauts 
sont choquans. L'exposition actuelle en a fourni plus d'un 
exemple; beaucoup de jeunes artistes ont adopté, sans^ 
nécessité, ces proportions gigantesques, qui, loin de 
seconder la prétention qu'ils ont de se montrer forts et 
habiles, n'ont servi qu'à trahir leur faiblesse et leur inex^ 
périence : mais, par une heureuse exception, elles ont 
bien servi l'auteur du tableau dont nous donnons ici l'es- 
quisse; l'aspect en est imposant, l'effet tout -à- la fois 
large et piquant, et Ton n'y trouve rien qui ne semble 
concourir à l'expression générale. Ce morceau se dis-^ 
tingue sur-tout par la grandeur du style' et la noblesse de 
la pensée. La tête de S. Augustin rappelle une tête an- 
tique bien connue ; mais le sentiment avec lequel elle est 
exécutée , lui donne le mérite de Foriginalîté. La pose de 
cette figure est fort belle, et toute d'inspiration : la tu- 
nique, d'une fine étoffe de laine blanche , est jetée avec goût 
et bien modelée ; le ton en est suave et léger. La figure 
d'Alypius ne le cède à celle du personnage principal, ni 
pour la grandeur du caractère , ni pour la vigueur de 
l'effet. Alypius est vêtu d'une tunique de lin, et d'uu 
manteau de pourpre , largement drapé. Comme la prin- 
cipale lumière du tableau vient du ciel, et tombe pres- 
que d'aplomb sur les figures, lei traits du compagnon 
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de S. Augustin sont éclaires par un reflet qui parait 
provenir du livre qu'il tient ouvert $ mais ce reflet est 
faiblement exprimé : on ne sent pas assez le raccourci 
de la jambe gauche , dont le pied est trop éclairé et "vient 
trop en avant. Le bras droit de S. Augustin n'est pas, 
à beaucoup près , d'une forme aussi correcte que le bras 
gauche , dont la main est fort belle et parfaitement peinte. 
Tout ie haut du tableau est d'un ton de lumière riche et 
harmonieux ; le passage du ciel aux lointains et des loin- 
tains aux plans antérieurs est rendu avec beaucoup d'art, 
et tout ce qui tient au paysage annonce une main exer- 
cée : seulement on remarque un peu de crudité ou de 
monotonie dans le feuillage du figuier dont le tronc 
s'élève à la droite du spectateur, et dans les plantes qui 
garnissent le devant du tableau. Nous terminerons cet 
article , auquel nous aurions pu joindre plusieurs obser- 
vations toutes à l'avantage du peintre, en le félicitant sur 
le progrès de son talent depuis ia dernière exposition. Le 
tableau de la Conversion de S, Augustin est du petit 
nombre de ceux qui se font remarquer au salon de 1819 
par la beauté du style , la pureté du goût et ia noblesse 
de l'expression. Nous n'en avons même distingué que 
deux autres qui soient conçus et exécutés dans les mêmes 
principes , et qui puissent être placés à peu près sur la 
même ligne : la Vierge au tombeau , par M. Abel de Pujol; 
et Jési^ 'Christ dans les limbes, par M. Delorme. Nous 
avons rendu compte de ces deux ouvrages dans ce même 
volume. 

Le tableau de la Conversion de S, Augustin a été 
commandé par M. le Préfet de la Seine pour l'église de 
Notre-Dame des Victoires. 
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Planche 68.^-— L^s Cendres ^e Phocion; tableau 

de M, Mejnier. > 

[Haatear, 9 pieds 9 pouces; largeur, 13 pieds. ] 

Phocion , condamne par le peuple d'Athènes à boire 
la ciguë , expira, comme Socrate , dont il avait les vertus, 
victime d'une cabale sanguinaire , jalouse et ignorante. 
Oh défendit de lui rendre les derniers devoirs, et son 
corps fut bruie loin du territoire de PAttique. Une femme 
de Megare rassembla ces restes précieux dans un pan de 
sa robe, et les porta dans sa maison : là, au milieu de sa 
famille , après avoir passe la nuit à faire les {nreparatifs 
accoutumes , elle leur donna la sépulture près de Fautel 
de ses dieux. 

Ce beau ti*ait de pieté et d'humanité', raconte par PIu- 
tarque , a peut-être plus de charme sous la plume de l'his* 
torien que ne peut lui en donner le pinceau de l'artiste 
le plus habile. C'est Phocion qui fait l'intérêt du sujet ; il 
est toujours le principal personnage , et l'on ne voit ici à 
sa place que des cendres inanimées. Quel que soit le poids 
de notre observation , l'auteur du tableau a du moins le 
mérite d'avoir le premier mis cette action en scène , et 
d'avoir déployé , pour la faire valoir , toutes les ressources 
d'un talent depuis long-temps reconnu pour un de ceux 
qui font le plus d'honneur à notre école. 

Le Gouvernement vient de faire l'acquisition de ce 
beau tableau pour le placer dans la galerie de la Chambre 
des Pairs , au Luxembourg. 
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Planche 59.» — JéâU94)hrist présenti' au peuple par 
Pilate; tableau de M, Rouget. 

[Haulenr, 14 pieds 9 poaces; largeur, 9 pieds 8 poaces. ] 

• 

Ce morceaa, dont Pexe'catîon annonce un dessinateur 
et un coloriste, pèche essentiellement sous le rapport de 
la composition. La figure de Notre-Seîgneur ; qui est 
f oh jet principal , et qui devrait dominer toutes les autres y 
«st ici une des moins apparentes ; car elle n*èst vue qu'à 
mî-oorp6 y lorsque des personnages accessoires , ou même 
inutiles ) puisqu^ib ne contribuent pas a augmenter l'in- 
térêt, y sont présentés dans le plus grand développement : 
leur intention d'ailleurs est assez équivoque ; et si ce trait 
de la passion de Notre-Seigneur pouvait n'être pas connu , 
on ne devinerait pas ce que veulent ces hommes du 
peuple, et ce qu'ib demandent, de la condamnation ou 
de la délivrance de Jésus-Christ. Cependant la douleur 
de' S. Jean , qui pleure sur le sort de son divin maître, 
est rendue convenablement; mais les autresTigures , mal- 
gré la w'hémence de leurs mouvemens, sont faibles d'ex- 
pression. Ce grand mur qui divise le tableau en deux 
portions^ peu près égales , et qui sert de fond aux figure! 
du premier plan , est d'un ton trop clair, et blesse la vue. 

Ce tableau a été commandé par M. le Préfet de la 
Seine pour l'égîise delSaint-Gèrvais. 

'M. Rouget a exécuté, pour le ministère de la maison 
du Roi, un autre grand tableau, dont le sujet est S. Louis 
recevant les envoyés du Vieux de la montagne; mais il 
n'a été mis au sidon que peu de jours aVant la clôture. 
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Planche 60/ — Les Danaîdes; tableau de M, Mauzaiisc. 
[ Haatenr, 4 pieds ; largeur , 4 pieds pouces. ] 

ê 

Comme peintre de portraits, M. Mauzaisse tient depuis 
long-temps un rang distingue'. II fera bien de ne pas né- 
gliger un genre de peinture que les plus grands artiste» 
se sont fait un honneur de cultiver. M« Mauzaisse n'arai» 
que trois bustes à l'exposition actuelle; .il j en a un 
de femme. La touche en est franche et spirituelle , et 
ne laisse rien a désirer qu'un peu plus de naïveté et d'a- 
bandon. Le meilleur de ces trois portraits est celui da 
M. le comte de Pradel. On Ta remarqué pour la ressem* 
blance , qui est parfaite, et pour la finesse de l'expression. 

Comme peintre de sujets historiques du style fami- 
lier, M. Mauzaisse a acquis une assurance d'exécution 
peu commune , dont il parviendrait à tirer le plus grand 
parti s'il cherchait plutôt à intéresser par la vérité dea 
caractères et la simplicité de l'imitation, qu'à éblouir par 
Féclat piquant du coloris et Tapre fermeté du pinceau. 
Nous reviendrons sur cet article lorsqu'il sera question 
de son tableau de Laurent de Médiats, dont l'esquissa 
£era partie du volume suivant. 

. Enfin, oomme peintre d'histoire , nous le disons à re- 
gret, il s'en faut beaucoup que M. Mauzaisse ait tenu 
dans ses Danaîdes ce qu'avait promis son Baptême de Clo* 
findCf exposé au dernier salon. Ce groupe de trois demi- 
figures , dont nous donnons ici le trait , a cependant au. 
premier aspect un certain grandiose; mais ce grandiose 
n'est soutenu ni par la correction des formes , ni par la vé- 
rité dts caractères y ni par cette abondance de composition 
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qne devait inspirer le sujet. Uune des Danaïdes verse une 
eau noirâtre dans le tonneau fatal. Une autre, celle du 
milieu ) soutient une urne d'airain : son œil est fixe, sa 
bouche entr'ouverte. La troisième, qui porte une urne 
semblable , se détourne et jette derrière elle un regard 
assez insignifiant. Le dessin des nus est large et coulant , 
mais il est sec. Le modèle manque d'inflexions ; le coloris, 
de variété'. Enfin cette scène , qui devrait être terriblci 
n'offre rien' d'infernal qu'un fond d'une teinte de feu, 
couchée à plat et parsemée de quelques touches d'un 
ton cru , qui sont là pour figurer des jets de flammes. 

M. Mauzaisse n'a pas été plus heureux dans son ta- 
bleau de Proméikée , qui paraît être le pendant des Da- 
naïdes, Cette espèce d'étude académique oflre une ex- 
trême sécheresse de contours , un coloris de convention , 
des raccourcis qui ne fuient pas, et sur-tout une nuflité 
absolue d'expression. Cependant on y reconnaît une 
grande habileté de main, mais d'une main de fer; et 
l'on pourrait dire que les idées qui sont sorties de la 
tête de Fartiste, ont gagné l'extrémité des doigts sans, 
passer par le cœur. 

Nous ne voulons pas parler d'un troisième tableau de 
même dimension, dontie sujet est un Tantale, C'est en- 
core une figure académique, et, sous te rapport de l'in- 
vention, du coloris, du dessin et du caractère, elle rap- 
pelle les productions les plus strapassées du temps des 
Boucher et des Lemoyne. 

Ces trois tableaux sont destinés pour de» dessus de 
porte au cbatetta de Versailles. 
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Planche 61.* et 62.* — L'Assomption de la Vierge; 

tableau de M, BIondeL 

[Hauteur, 17 pieds; largeur, 13 pieds.] 

Nous évoiif doBoé) au Qoinni«iKom«iit it ee voIum«, 
le trut d'un labl«aa qui repréf^nt^ la «atnt^ Vierge por- 
tée au tombeau : le sujet de oelui-ei est sar rosurr«ction 
mâraenleutse et wn entroe au séjour c^Ioste. C'est uuo 
pieuse tradition^ que la sfùnte Viorg« rossuscha imnioV 
diatement après sa mort, et quOt pur un privilç'gï^ spëoial , 
son corps réuni à son ame fut reçu daos lo ciel. Andro 
de Crète et S. Grégoire de Tours attestent que eette tra* 
dition.Jtait répandue en Orient au septième siècle» et eu 
Occident au sixième. Louis XIII» par un edit du 10 fé* 
Trier 1638 , mit sa personne et son rojaume sous la pro* 
tcotion de la Vierge, et ordonna qu'il serait fait tous les 
ans une procession solenneilo a Notre-Dame de P«ri# 
en mémoire de cette consécration. La proeessioo se fit» 
pour la première fois» le 15 août, jour de l'Assomption. 
Louis XV y après la révolution seQuIwo » ron^uvela» le 
22 juillet 173(6, le vttu de Louis XIH. 

Si, pour tvsâter conjvenabteoient un sujet qui re'olame , 
comme celniie», ia pompe et la majesie' du stjde»; la sé- 
vérité' des caractères , et oatte rie&esse de ooioris qui n'en 
exclut pas la TÔrite , il suflisait de réunir oofmne au ha- 
sard un certain nombre de personnages» do Ies> grouper 
et de les ajuster avec le goût qui distingue les produo* 
tions d^un ordre moyen, de donner du jeu aux lignes do 
la composition,^ de varier avec une sorte d'indifférence 
les attitudes et les mouv^mqns des figures » au lieu de 
1. Salon de W9. 13 
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i fiure concourir à Texpression générale, enfin de rénl* 
plir par des masses de nuages et quelques rayons de lu^ 
mière le vide d'une composition assez vague et trop peu 
substantielle, M. Blondel aurait sans doute atteint le 
but qu'il se serait proposé : mais • malheureusement il 
s'en est tenu trop éloigné ; et l'on ne peut s'empêcher da 
lui faire un reproche d'avoir mis à l'exécution de cet ou- 
vrage beaucoup 'moins d'importance que ne le comman- 
daient le sujet et la destination du tablead. M. Blondel' 
B fait dans son Eole , dont nous avons publié ia gravure 
au commencement de ce volume, et dans sa Mort de 
Louis XII f exposée au dernier salon (1), des preuves 
d'habileté qui donnent au public le droit d'être exigeant 
à son égard. Les peintres qui ont représenté l'assomp- 
tion de la Vierge , ont toujours eu l'attention de con- 
server cette, gravité mystique qui. fait ie principal ca- 
ractère des sujets de ce genre : M. Blondel a cru fa 
remplacer par ia diversité des personnages, dont la plu- 
part pourraient figurer tels qu'ils sont dans une scèna 
de toute autre nature. Au résumé, la partie inférieure du 
tableau , touchée d'un pinceau large et facile , est néan- 
moins peu étudiée , et rappelle , * sous plus d'un rapport , 
le style académique de notre école avant sa restauration; 
La partie supérieure du tableau est rendue d'une ma* 
nière négligée. La figure de la Vierge est trop jeune j 
trop petite de ^ proportion et sur -tout de caractère : ce 
serait tout au- plus une de ces. jeunes vierges martyres 
dont les noms ont été conservés dans la légende ; encore 
lui donnerait-on plus de candeur et de. simplicité. Toute 

cette gloire, dont le ton manque d'éclat et^ de f vigueur, 

• • • • « « 

(1} Vojei AnnûhduMusà, Suion de 1817 , pi. 5 , p«g. tX > 
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n Faspect iPun morceau de décoration exécute en dé- 
trempe. 

Nous donnerons, dans le Volume suivant, le trait d'un 
excellent tableau de chevalet par M. Blondel ; le sujet 
est tiré de l'histoire de France : il aurait fait partie d« 
celui-ci , s'il eut paru au commencement de l'exposition } 
mais il n'a été placé que peu de jours avant la clôture. 

Le tableau de l'Ass&mption de la Vierge , commandé 
par M. le Préfet de la Seine , est destiné pour le maitre« 
autel de l'église de f Assomption. 
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I 

Planche 63/ — 5. Germain distribuant des mumÔnes; 

tableau de M, Steuben. 

* 

[Hàliteuf , 10 pietli 10 poticés ; Targeuf , 13 piéâ$.] , 

Juè toi Chtldebert, kpritê uroîr mentf {ong-^emps une 
▼iepea eht«tieiiiie^ dut sa conversion aux predic^actions 
in â. iJermain , éréque do Paris; dès4oi*i H bannit de mti 
cour les abus qui s'y etaisnt iiftroduits. Non-seulement il 
fonda des monastères où Pinnocence pouvait trouver un 
asile , mais il envoyait encore au saint eVéque des sommes 
consideVables pour ie soulagement des pauvres ; et , quan d 
ses coffres étaient épuises, il faisait fondre sa vaisselle 
d'or et d'argent, ainsi que les oniemens de même meta! 
qui e'taient àson usage. 

Ce tableau, représentant S. Germain au moment où 
il partage entre les miJheureux les largesses de son sou- 
verain , a e'te commande par M. le Préfet de la Seine , et 
c'est un de ceux qui remplissent le plus heureusement 
leur destination. II doit être place dans l'e'glise de Saint- 
Germain ^ des -Près, qui fut autrefois i'eglise de Saint- 
Vincent, et dans laquelle S. Germain , mort en 576, reçut 
les honneurs funèbres. 

Ce morceau est bien compose, d'un dessin large et 
correct, et d'une ve'rite' d'expression qui, me'nage'e avec 
goût, s'allie avec la dignité du sujet. II n'offre rien de 
ne'glige , ni dans la disposition générale , ni dans l'exé- 
cution des de'tails ; mais le ton local est un peu triste , 
{es carnations tirent également sur le rouge ou le jaune , 
et les ombres sont pour la plupart poussées sans néces- 
site' jusqu'au noir. Le principal défaut de ce tableau , soua 
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le rtpport pittoresque, est dans la distribution de ia fat« 
mière : elle est répandue avec parcimonie dans Ten- 
semble, et fetee particulièrement aveu profusion et Pon 
peut dire avec affectation sur la ligure de S. Germain. 
Cette lumière isole'e dans une seule partie du tableau, 
où elle produit une sorte de fracas, est si éclatante, qu^on 
ne sait pas d'où elle vient et pourquoi eBe ne s'e'tend 
pas au moins sur quelques-uns des objets environnans* 
Ces effets I dont on trouve de frequens exemples dans les 
productions de Rembrandt et de ceux qui ont cherchai 
i imiter sa manière , conviennent peu dans k repn»en<» 
talion des sujets (^aves. 

Nous croyons que M. Steuben n'a rien expose depuis 
le salon de 1812 1 où l'on vit son premier tableau ^ dont le 
çujet est Piêrre4e-^rand traversant le lac de Ladoga (l)* 
Ce moroeau fut accueilli du public et donna de grandes 
espeVances. II vient d'être copie en^tapisserie à la manu* 
facture royale des Gobelins : cette tenture est parfai- 
tement ekécutee. 



^ I m 



(1) Voytft Atinaies du Mutée, Salea 4e 1819 , tom. IS', pi. 69 , 
pag. 83. 
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Planche 64.^— Tobie donnant la sépulture à un Mort f 

tableau de M. Serrur. 

[Haatear, 10 pieds 6 ponces; largeur, 8 pieds 6 pouces.] 

Plusieurs Israélites ayant ete mis à mort par les ordres 
du roi des Assyriens , Tobie prit soin d'ensevelir leurs 
corps, maigre le danger auquel il s'exposait. Un jour son 
fib vint lui dire qu'un Israélite avait ete tue, et que son 
corps e'tait étendu dans la rue. Tobie se leva aussitôt de. 
table , courut enfever le corps , et le porta secrètement 
dans sa maison; afin de l'ensevelir plus sûrement après 
le coucher du soleil. Dès que la nuit parut, i\ alla, ac- 
compagne de son fils , donner la sépulture à I^raâite | 
malgré les instances de ses proches et de ses amis , qui. 
Faccusaient d'imprudence. 

On voit, dans le tableau dont nous donnons ici la gra- 
vure , Tobie, aidé de son fils , portant ie- corps de Ilsraé- 
lite : ik le déposent dans la fosse qu'ils ont creusée, près 
d'un groupe de palmiers. Le chien de. Tobie a suivi son 
maître. 

Si l'auteur de cette composition avait choisi un autre 
sujet que celur-ci , c'est-à-dire , un sujet qui lui eut per- 
mis d'employer la lumière du jour, il aurait eu une meil- 
leure occasion de mettre en évidence ie goût de dessin ^ 
le bon choix des caractères et le style d'ajustement qui 
en font le mérite, mais qu'il faut chercher long -temps 
dans l'obscurité ou plutôt sous cette atmosphère bleuâtre 
que reflète i'astre de la nuit. Le ton en est même telle- 
ment exagéré, qu'on prendrait immanquablement le ta- 
bleau pour une peinture en camaïeu, s'il n'y avait pas 
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9ur lé premier plan, à droite, une lanterne dont la la- 
mière jette une teinte jaunâtre sur quelques-uns des ob- 
jets qui Favoisinent et qui produisent une faible opposition 
à la couleur générale. Mais ce moyen , qui n'est rien moins 
que nouveau , est d'un effet trop mesquin pour un sujet 
de ce genre, ou du moins pour un morceau de cette 
dimension ; car il serait admissible dans un tableau de 
chevfdet. Ajoutons, et nous croyons l'avoir dit pre'ce« 
demment, que ces effets de nuit, qui souvent excitent la 
surprise de la multitude, sont les plus faciles à saisir , et 
qu'ils semblent se prêter avec une complaisance toute 
particulière au pinceau de l'artiste qui ne se sent pas ne 
pour le coloris. S'il faut convenir que le sujet de Tobie 
né pouvait rigoureusement être représente que de nuit, 
l'artiste a eu tort de ne pas choisir un autre trait que 
celui-ci pour son de'but au salon. Il est d'autant moins 
excusable, que le tableau ne lui a pas été commande'. 
Toutefois on y remarque , sous plus d'un aspect , un ta- 
lent très-re'el. Ce morceau, place dans une église, ne 
serait pas indigne de cette honorable destination. 
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Plaache 66,*— /eW« guérit la Belle-mère de S» Pkrref 

tableau de M. Ctivué. 

[Hauteur, 19 pieds 8 pouces; largeur, 8 pieds 6 pouces.] 

Jcsufl étÊxit orripfé à Caphamaum , entra: daiis kt maison 
de Pierre : il y ¥k ia beHe-mère de sqb discipla, q«î était 
au lit, ayaot ia fièvre. Jesui lui toueka ia main, et fa. 
fièvre k cfaktâ,: elle se leva, et les sertit. 

La maiaaa evt ^opcre k mirade est cdie d'un simple 
pécfaeiur, et fou vlj peut rien voir qui attate le iiuie et 
ia magnific^isce. Le pciaire nWait donc, poor donoef 



de ia grandeur à sua sofet , que la dignité et ia gra,vM 
de» caractères , et ii en a bien s|ûsr {'expression. Le ckssin 
des fignaeset ie style des draperies annoncent un artiste 
acoentume àfétndf des bons modèles. Ce tableau, pre- 
mier oiu^^^ge de M. Calme, dpAne dea espérances qu'il 
ne peut manquer de réaiif or, lorsqu'il aura acquis une 
plus grande habitode du pinceau. Le coloris de ia femme 
malade a trop de viguem* dans les ombres; et sa tunique 
de lin , qui n'est éclairée que dans là partie supérieure , 
n'est pas d'un ton assez léger : ces défauts ne se retrouvent 
pa,s dans les autres figures. 
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Pboche 66.^^^!$. Charles Borromée secourant les 
Pestiférés i tableau de M^ Granger. 

f Hauteur» I4^piecti 6 ponces; farg^ur» lOpiécfsâ pôuce's.] 

B. Ghœries feôfFomeê, Arefaevèqfun de Milan ^ ftjAnt 
vpftiB (}U6 pendant son abi^tficé la f este sVtaHi déciurc^ 
dâas Cette "fiifè, i$« ftâtA'd'y retourner, et «Ifck tisiter to 
fié^ où le iliaçîstrttl avilit «ordonne de eoàdvire iés^ ^eirti-^ 
H^fds. Bies cevitsolâ, peurvot à leurs bei^itts âp^Huek e| 
tetnpQvtfe^ éf d^ara ^9 dftti» dette eaiamitë te/rible, û 
né 9é sepàTerah pas dé i^i^ peuple , et ^ei\\ lui réndréét^ 
nhéiki^ au pef#éé 9A vie, les dévoilas d'uii boû pasteal^. 
li i^ortAf^ souveuf pendant k âuit p<mr voir si ^elcju-'uii- 
a^t besoin et éeet^é. Une fois on Paperçut qui itûéitM 
énH^é seli bras un peâe enfant vivant tfl^ti avait trouva 
«upk>d# de stfn pèné- et étf Sa- mère morts de la pes^. 

Cesr ne dernier tmât que rc^presento le tEUbleaU* d^ . 
M. Granger. La^ disposition eil èstsi^e, bten entendue f 
le fond eiH #lebe-, ^piaoieut; là physionomie du saint ar^ 
ehevéque A de Pitnetion ei dé la doneeut^i- et- f ouvi^àge , 
soigne' déns-sed moindres détails, i^obteiR^Ié suffrage 
des personnes qui savent apprécier un talent sokde f un 
talent exempt d'affectation et de combinaisons purement 
systématiques. Cependant cet effet de nuit, que Fartiste 
a du adopter pour se conformer au récit historique, 
répand sur tous les objets une teinte grisâtre , qui re- 
froidit la composition. II. semble même que cette lu- 
mière triste , monotone , mais pourtant un peu trop 
nette et trop vive pour un effet de nuit ou de crépus* 
cule , n'est pas assez colorée pour un effet de jour ] ce 
1. Salon de iSW. 14 
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qui met le spectateur dans le doute et dans ^incertitude. 
On ne peut nier que, sous ce rapport , Fillusion ne 
soit incomplète et équivoque. Au surplus, ce défaut 
serait moins sensible, si la touche était moins arrêtée; 
les objets vus au clair de la lune exigent un pinceau plus 
vague et plus moelleux. 

' On aurait encore un reproche à faire à M: Granger : 
les principales parties de son tableau, sur-tout les nus^ 
sont peintes par hachures, au lieu d'être empâtées et cou* 
che'eslarjgement, selon la pratique ordinaire. Nous ne 
pourrions citer aucun peintre habile qui ait adopte -une 
méthode semblable. Elle nous paraît d'autant pins répré* 
hensîble, qu'elle annonce une main lente à opérer, ti- 
mide, incertaine j et qu'un taUeau terminé de cette ma« 
nière a moins l'apparence d'un morceau de peinture 
que d'une espèce de tissu fait au métier ou à i'aiguiiie. 
M. Granger a trop de talent pour ne pas se défaire, quand 
il le voudra, de'cette façon de peindre, qui n'a rien d'à* 
gréable , et qui , loin d'ajouter au mérite de ses ouvrages , 
en refroidit singulièrement l'effet, pour peu que le-spec- 
tateur veuille juger de prèsie goût de l'exécution. 

Le tableau de S. Charles Borromée a été commandé 
par M. le Préfet de la Seine pour l'église dje^ Saint* 
Sttlpice. 
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Planche 67.^ — Le Christ sur les genoux de la Vierge; 
tableau de M, Paulin Guerin. . '' 

[Hauteur, 13 pieds 6 pouces ; largeur > 10 pieds 3 pouces. } 

Le Christ , descendu de la croix, est appuyé sur les ge- 
noux de la Vierge ; il est entoure des saintes femmes et 
de quelques apôtres. 

M< Paulin Guerin , ayant exposé, en 1812, un tableau 
des Remords (1) de CaVn (c'était so^* début), obtint une 
certaine célébrité dont il a joui pleinement jusqu'à Fap« 
parition de son second tableau; c'est celui dont nous 
donnons ici l'esquisse^ Le premier avait été jugé d'un 
style peu releyé, d'un dessin peu correct, et même d'une 
expression commune; mais il dut son succès à la vigueur 
du ton , à ia fermeté du pinceau , et sur-tout à son effet 
pittoresque. Cet effet consistait dans l'opposition d'un 
ciel vivement éclairé par les derniers rayons du soleil ,, 
avec les masses du premier plan , que l'artiste avait pla- 
cées dans la demi -teinte. Encouragé ou plutôt trompé 
par des éloges donnés avec trop peu de ménagement y 
M. Paulin Guérin a cru sans doute ne pouvcur mieux 
faire que de répéter dans son second tableau ce qui levait 
fait la fortune du premier : mais il aura oublié que la 
dignité de son sujet lui imposait une plus noble tache ; 
quHin effet de dair-obscur , même parfaitement rendu , 
ne remplacé ni la majesté de la composition , ni la pureté 
des formes, ni la beauté des caractères; et que si, par 

Mm ^ 1 , ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

{t)X9je% Annales du Musée » Salon de 181», tom. I.«% pi. 6^ 
pag. 94, 
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éveoenaeiit, e«t effet pitt<Nresque et purement matériel 
était manque, l'artiste serait sans excuse, parce que le 
spectateur chercherait vainement dans les antres parties 
de l'ouvrage un de'dommagement digne de le satisfaire. 
Tel est riocqnve'nient auquel M, Paulin s'est trop legè* 
rement expose , et qu'il n'a pas su éviter dans l'exécutioa 
du taJbleau dont il s'agit. 

Ua çi^l IrèfhcbiPi oii dominent d^ux teintes on peit 
crues , ie jaune citron et le rouge pale , sent de fond % 
touâ ie^f objets piaoà en avant; et, le jour, vennat 4e l'ho- 
rion , ies figures re<goivent à pt^ine sur les bords quei^ 
quel eebappées 4e faimière. Pour mettre Je tout «a b^-y 
pionie, le p^trc n'a ^i^plpifis qu» des reflets empruntée 
du ton du 0101 ; mais «es reflets répandent sur f e^iaemblo 
du t9bl^ftu fin ton yerdikre <t faux qui en rmd faspecft 
désagréabfe* L»B «amations méme$ eo sont imfni^iiées t 
|ous ces personnages sçmMent lutteints d'une épidémie) 
etfon dirait que c'est la bil^, H son pas le sang, qtti 
circule idbns leurs reines. II n'est personne qui n'ait fait 
cette remarque i et le^ pfais ignorans es -uni été ie plus 
frivouvmt frappa ; ear €e défaut, tout grave qu'il est, bo» 
X9H pu trouviSr |^aee aipz yeux dos connaisseuiis, lAI tut 
été reicbaté par quelques béantes d'un ordre supérieur. 
II wèg^e dans la distribution g^érale, dans la disposi^ 
iion des phas , dans les attitudes , dans le style des drape« 
ries, dans l'expressioii de» naradterés , une moUesse, una 
langueur, qui font regretter le temps que Fartiste a mis 
& l'exiéciitian de ce tafafeau. On voit qu'il a été induit en 
erreur par un Ceuix système de coloris,, auquel il a sa- 
crifié jusqu'à Ja vintéiles détails. La naturel'aurait mieux 
oonseillé} mais il ae piiri^t pas qu'il l'iUt oonsultée, Peut* 
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être a-t-il crti traraiHer d'inspiration; il n'a peint que dv 
pratique et de réminiscence. 

M. Paulin Guerin est en e'tat de faire beaucoup mienx 
et de prendre sa revanche avec éclat ; son tajçnt est 
connu : cet e'chec , qui ne i'empéchera pas de meViter 
et d'obtenir d^ nouveaux travaux^ sera pour lui une utile 
leçon I et loi sera plus profitable qu'un de ces dcnûrsuccèa 
(dus à {'indulgence ou au zJsh dç quelques amis. Nous 
l'attendons are3q>osiÉion prochaine. 

On pourrail croire que le teUeau des Homards d$ 
daîn, qui a commence et soutenu jusqu'à œ jour la re«> 
putatioB de M. Paulin Guerin ^ est devenu le type de 
son eçoie. Un de ses élève» (j^ou non et ie titre de sua 
labjeau ne nous revieuftieiiit fM en ce moment à la 
mémoire) a expose un imjet de deux fignnss, dont le 
stjle y l'efieti la touche et le coloris ne présentent que 
^imitaden outrée de la manière du maître. 

M, Paulin (îuéris a exposé, use vingtaine de portraits, 
dont plusieurs ont été citeîs wrec f3age;enli« antres, celui 
|I^ M» la ém i^ Fitx-Jamas assis^ et le buste de M."*^ de 
P, la mère. II a été moins heureux dansie portrait eu 
pied de S. A. H* M.^* laD^chesae de Be;^]|r. La ressen»* 
[>iaace n'est rien moiua tpiç Jjrappaaite, la touebe &Êt 
maigre 9 les lumières sont ternes etphimbéeiir 
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Planche Qi.^^^Lyeurgue; tableau de M, Bordier. 
[ Haatetir, 3 pieds 1 ponces ; fargenr, 4 pieds 5 ponces. ] 

Ljcurgue, force de s'éloigner de Sparte, s'était retire 
dans l'île de Crète. Là, toujours occupe des moyens 
dl'étre utile à sa patrie , il recueillit desiois dictées par la 
sagesse. Des députes lacedemoniens étant venus pour le 
prier de revenir à Sparte , il leur remit le fruit précieux 
de ses travaux. 

• M. Bordier entend bien la composition d'un tableau; 
ie dessin de ses figure» et le style de ses draperies an- 
noncent uo talent forme dans une bonne école, et sa 
touche a du nerf: mais, accoutume à traiter de griuids 
ouvrages , il n'a pas mis dans celui-ci , dont les dimen- 
sions sont peu consideVables , cette délicatesse de teintes > 
cette- legerete de pinceau, qu'on aime à retrouver dans 
les tablemix de cabinet, et qui souvent constituent leur 
principal mérite aux jeux des amateurs. Nous avons eu 
occasion de citer prece'demment quelques productions 
de M« Bordier; entre autres, la Mort éTHippolyte , qu'il 
exposa au sal^n de 1810, et dont nous avons donné, 
dans le temps, la gravure au trait. 

Le tableau de Lyeurgue a été' commandé par fe mi- 
nistère de la maison du Roi , pour le cabinet de Sa Ma-» 
jesté a Versailles. 
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Planche 69.« — Le Martyre de S. Cyr et de S.^'Julitte, 
sa mère; tableau de M, Helm. 

[ Hauteur , 1 7 pieds lO ponces ; largeur , 1 3 pieds. ] 

Durant la persécution de Diocletien ^ une femme chré- 
tienne , de la viiie d'Icône ^norame'e Juiitte , issue du sang 
des rois d'Asie , et possédant des biens considérables , se 
sauva en Séieucie , avec Cyr ; son fils , qui n'avait encore 
que trois ans; mais, en arrivant dans cette contrée, elle, 
apprit que le gouverneur, nommé Alexandre, n'était pas 
moins l'ennemi dès chrétiens que le préfet dlcone. EQe 
Ke disposait à passer en Cilicie, lorsqu'elle fut reconnue 
et arrêtée avec son fils, qu'elle tenait entre ses bras ] on 
la conduisit devant ie juge. 

Alexandre ayant démandé à Ji]ditte quels étaient son • 
nom, sa qualité, son pays, dlle ne répondit à ces diverses 
questions que par ces mots : Je suis chrétienne. Le gou* 
verneur, outré de colère, lui fit dter son enfant; puis il 
ordonna qu'elle fut étendue et frappée avec des nerfs de 
bœuf. A l'égard du petit Cyr, ii voulut qu'on le lui 
donnât. Rien n'était plus aimable que cet enfant : un 
certain air de dignité qui annonçait son illustre nais- 
sance, joint à la douceur et à i'innoeence du premier 
âjge , intéressait en sa faveur tous ceux qui étaient pré- 
sens. On eut beaucoup de peine à Farracher des bras 
de sa mère; il étendait çontinueUement les sien^ vers 
elle de la manière la plus touchante. Ses cris et ses 
pleurs marquaient la peine qu'il ressentait de la violence 
qu'on lui faisait. Le gouverneur le mit sur ses genoux, 
essayant de le caresser ^t de l'apaiser : mais Fenfant 
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a^uctoujoars Ie« jeux sur sa meré^ «t s^âaïf f ait fôï'té- 
ment de son cdte; il egratîgnait le visage du gouver^, 
neur , et lui donnait des coups de pied dans l'estomac ; et 
lorsque sa mère, au mifieu des tourmens', s'écriait ^ 
Je suis chrétienne, ii redisait aussitôt : Je suis chrétien^ 
Le juge j hors de lui-même , le prit par un pied et le |eta 
par terre : i'enfant tomba sur les marches du tribunal, 
eut ia tête brisée , et mourut baigna dans son sang. 

Juiîtte remercia Dieif dParoâr accorde à son fib la 
cororonne iu nvârtyre. Lft îo^re (fusette tentofgkiaît liag* 
meiita eneoi^c» la fureur di> juge ; il haï fit déehîrer les ûdtéê 
tfrec 4es ongies dk ftr^ et cémmsavda qu'oft hà verisâl 
sur les pieds de ia p^x fondue. Ëuftii ^ to^aM qu'elle pef^ 
s»caît dans sa resotttCien , ii la OMidamna à perdre» ii^ 
tète. II ordèani^ de phiS q«fe lé corps de Jtftitté eC 6elul 
de son fils fussent portes au fi«tt ùi Von 'mettait îetf c^ 
dh^és des maifeoteurs. Le remords et la étofifusiM qu'il 
q>rouT«t à PocCBSÂHï dm crime qu'If avust commis ed 
fkîsanl pÀ'ir tt» eafînte de trbli» ans , Fa^idilt réel Al^ 
semUâUei à «nebéte tét&ùe , qui ne suit que la feii^|>ié 
d^une afeugie impécuosïte. Cet eVénemeni etft fiéu iW 
304 ou 905» d& Père cbretiéMe. 

Ce tableau, d'cme dimenstfoM cdiisidVraU^,- dtfAâ? le* 
quel il f a quelques piirâes hietï rettdiiei^ et quelquéi^ 
tfuftres moins beureusement etudiéeS'^ Sé retîoHtmaii^ 
par une beHe miasse dé eompeeitiof», pai* une didpdfil<« 
tieff exempte'if affiïctatioft et de mfti»èré , él {jtfr uil âspecf 
imposant. Die légères reminiscétiées <tttbsiAit quv ie 
peintre s'est lïourrf de» prin^pes de tée^Âe itaKenfne , él 
qt^aeeiisidére Avec une aftenden partietrfièrè Asspro^ 
duetiens de Neèle ék^ Cttrâébes. La tféte de S.*^ Jufitte^ 
est fort bcfie, pârfaitemeH^t mfûdelée et d'tuie^ expréssiofk'' 
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louchante. Si tout le tableau était de cette force, ou 
pourrait le citer comme un des chefs - d'oeuvre de notre 
ecofe : mais le bas de la figure de la sainte ne se des* 
sine pas d'une manière satisfaisante; la main droite est 
beaucoup trop petite; la tunique de lin, quoique d'un 
ton le'ger, est lourdement drapée, et les dessous en 
sont écrases. Le dessin des nus est d'un assez bon style : 
cependant il est un peu rond et manque de ressort; le. 
pinceau est lecfaé, un peu froid, et beaucoup trop fondu 
pour des figures demi*<;oIossaies, qui, sans doute, seront 
placées à un point de vue très-eleve'. Le coloris est géné- 
ralement suave et léger ; mais il est égal , et la carnation 
des bourreaux n'est guère plus vigoureuse qœ celle de 
la, sainte. La plupart des têtes, excepté deux ou trois, 
entre autres celle du vieillard qui paraît exhorter S. *^ Ju- 
litte , sont d'un caractère mesquin , peu régulières dans 
l'ensemble des traits , et le peintre n'y a gu«re montré 
que l'intention d'être expressif. . 

Toute la partie inférieure du tableau est dans le clair;, 
le haut est relégué dans l'ombre ou dans la demi-teinte, à 
l'exception du nuage sur lequel on aperçoit un ange 
tenant une palme et une couronne. Ce contraste trop 
firappant est loin de produire l'effet que sans doute l'ar- 
tiste s'était promis : en coupant en deux moitiés lacom*^ 
position , il nuit à f union des. parties et détruit la gran- 
deur de Fensemble. Ni le Dominiquin , ni le Guide , ni. 
le Sueur, n'auraient adopté un parti semblable; ils au- 
raient trouvé Je moyen de produire une opposition d'effet, 
si toutefois ils l'avaient jugée népessaire, sans l'acheter- 
par le sacrifice des parties essentielles de la composition. 
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Planche 70.* — La Nouvelle de la Victoire de Marathon i 

tableau de M, Couder. 

[ Hauteur, 4 pieds 6 ponces ; largeur, 5 pieds 6 pouces. ] 

Cet excellent tableau, que les amateurs instruits et 
les artistes sans prévention ontremarque avec un intérêt 
particulier , ne semble pas avoir fixe d'une manière aussi 
générale ^attention de cette partie du public que la 
simple curiosité amène aux expositions du Louvre. L'ac- 
tion en est animée, mais elie n'a rien d'exagéré; ia com- 
position en est riche, maïs elle est sage; les caractères 
sont vrais, mais leur expression est nmple et ne dé^ 
passe point les limites tracées par le goût. L'artiste n'a 
donc pu compter sur ce succès brillant , effet d'un en^^ 
Aousiasme passager, qu'obtiennent assez souvent des 
productions médiocres, préconisées d'avance par des 
amis plus zélés que judicieux. Ajoutons que Touvrage 
n'a paru au salon que peu de temps avant la clâture, 
lorsque le pi^biic , ks de tableaux et de statues , n'y va 
plus guère que par habitude ou par désœuvrement 

La figure du soldat de Marathon est fort belle , dSin 
bon- goût de dessin, parfaitement modelée, etsur*tont> 
profondément sentie. Les autres se soutiennent près de 
celIe-Gi par cette unité de style qui règne dans toutes les 
parties delà composition. Les têtes et les mains sonttouk- 
qhees avec ce naturel et cette énergie qui caractérisent 
un talent d'inspiration. II pa^rait que M. Couder n'a 
cherché a former le sien sur la maniçre d'aucun maître; 
mais son goût le portCj selon toute apparence, vers les 
ouvrages de le Sueur et ceux du Dominiquin. 
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Une légère imperfection , facile à corriger, a pu nuire 
à l'effet du tableau, et par conséquent à son succès, aux 
yeux des personnes pour qui l'effet et le coloris sont la 
chose essentielle. Le ton un peu bistré de i-architecture , 
c'est-à-dire, du portique sous Iequel.se passe la scène, 
se confond avec les ombres des figures , et ces ombres 
mêmes ont une teinte trop générale et trop uniforme. 
L'artiste a cru peut-être devoir prendre ce parti pour 
établir l'harmonie de son tableau; mais nous pensons 
que, s'il eut donné aux ombres des colonnes un ton 
plus argentin , aux ombres de ses nus et de ses dra- 
peries des nuances plus variées , plus locides , son coloris 
aurait eu plus de ressort, et son effet aurait été plus 
piquant sans rien perdre de son harmonie. 

Les bons tableaux d'histoire , de moyenne proportion , 
sont très -rares; et, si notice me'moire est fidèle, nous 
ne pouvons en citer que deux , avec celui-ci , dans notre 
école actuelle : i'un est la Mort de Socrate , par M. David ; 
s'il n'est pas le plus important, peut-être est-ii le plus 
complet de ses ouvrages : l'autre est VHippocrate de 
M. Girodet, morceau très -remarquable par l'elégance 
du dessin et la pureté du style. 
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Planche 71.* et 72.* — S. A. R. Madame, Duchesse 
d'Angouléme, s' embarquant à Pouilîac , prèè Bor* 
ieaux, le 1:"" avril 1815*, tableau de M. Gros. 

[Hauteur, lO'pîeds 3 pouces; largeur, 15 pieds 6 pouces.] 

Son A{tesse roydie vas'eioigner momentanément du sol 
de la France : après avoir distribue ses rubans aux per-* 
tonnes qui l'avaient escortée , elle saisit son panache , et 
le liyr^ à la foule de ces fidèles serviteurs. Son Altessç 
xoj^e esit ficqomp^gnee de MM, les vicomtes de Mont- 
mprei^çi et d'Agouït, deMM,^" les duchesses de Se'reat 
et de Qamas , et de M."''' la vicpmtesçe d'AgouIt 

Ce sujet, de l'intérêt ieplv^s noble et le plus touchant ^ 
demandait à ^tre p][us amplement développe'. Il le serait 
pans| dQute, si l'artiste avait eu à sa disposition un cadre 
d'un^ dimension double , ou s'il eut adopte pour ses person- 
najges ui)^ proportion demi-nature. Lascène es^ ep quelque 
^orte, etpi^ffee, Kt les épisodes dpQt il a essaye de l'eQ<" 
riphir sont à peinç aperçus. Point de pfan ge'ne'ral , poiqt 
de plans accidentel^ ; les figures qui composent, non pas 
des groupes , mais une masse,confuse de spectateurs ^ sont 
tellement serrées , que , quel que soit l'effet de la pers« 
pective, on ne comprend pas comment elles pourraient 
tenir dans un aussi petit espace. On a blame avec raison , 
dans un sujet où le costume et les convenances doivent 
être rigoureusement observes , ces deux figurer presque 
entièrement nues, qui attestent, à la vérité, le talent de 
Fartiste , mais qui n'ajoutent rien à l'intérêt du tableau. Au 
reste , la manière dont il est colorie, est celle d'un peintre 
habile et expeditif , qui sait se faire un jeu de la pratique 
de son art. 

Fin du tome f.'^ du Salon de 1819^ 
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